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N a fi mal imprimé quel- 
ques chants de ce Poëme> 
nous en avons vu des mor- 
ceaux fî déSgurés dans diiïerenî» 
Journaux; on «ft fi emprefle de pu-, 
bjier toutes les nouvautés dans l'heu- 
re ufè Paix dont nous jouiflôns , que 
nous avons interrompu notre édi-. 
tip« de rhiftoire des anciens Babi- 
Ioniens & des Gomérites > pour don-» 
net rhiftoire véritable, des diflèn- 



yi E !? I L O G U E, 

lion» préfentcs de Genève) mife eà 
Vers psir un jeune f ran - Xlkimcois > 
igui parait proitiettre beaucoup. Ses 
talents lèroilc encouragés fans cloute 

iDar tous les gens çle Liçttres ^ui ne 
ont jamais jaloux les uns des autres >' 
qui courent tous avec candeur au 
aevant du mérite naiflânt , qui n'ont 
jamais fait la moindre c^ale pcriit 
&ite tomber ici pièces nouvelles > 
jamais écrit la joindre iiïipoftare'» 
jtimais accufê perfbnoe de (êntiments 
erronés fur la grâce prévenante à 
jamais attribué ï d'autres leurs obf- 
curs écries -, Se jamais emprunté dç 
l'argent du jeune Auteur en queftion 
|)our faire imprimer comre lui* de 
petits Avcrtiflcments fcandaleux. 

Nojjs recommandons ce -Poëme à 
jîi.protçétiondes çlprits fins ^ éclafc 
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tes qui abondent dans nôtre proYin*. 
^e. Nous ne nous âatons pas que le 
Sr, Lémeri ^ & le nommé Bniiièc^ 
Marchand Libraire ï. Lyon, le laif>; 
icnt arriver jusqu'à Paris. On impri- 
me aujourd'hui dans les Provinces 
uniquement pour les Provinces. Par^ 
eft une Ville trop occupée d'ob- 
jets férieux.pour être iêulement in-, 
formée de ht guerre de Genève^ 
L'C^éra Comique , le Singe de Ni^ 
colé , les Romans nouvaux 9 les Ac*^ 
lions des Fermes, & les A^riqcs 
de rOpéra , fixent T^ttention de Paris 
avec tant d'empire que perfonne n'y 
ûit, ni iè Ibucie de lavoir ce qui 
iè paiïê au Grand Caire, à Conftaq- 
tinople, à Mofcou & à Genève, 
fâm nous e^érons d'être lus de§ 

X «ij 



Viîi E P I t O GV È, 

beaux é(prits du pays de Gcx^ de* 
Savoy^ds > des petits CârfCôrisi Suit 
fes, de Mr. l'Abbé de St. Gall,.de 
Mr. rEvêque" d'Annecy de de fon 
Cbapitre , dés Révérends pères Gar- 
nies de Fribourg, &c. Stc, &c. 
Cvntenti pauch Leiioribuu 
' - Nous avon« fiiivi la nouvelle ot-^ 
"tographe mitigée qui retranche lés 
'lettres inutiles-, en confervânt ceUçg 
qui marquent l'étimplogie des mots. 
*îl nous a paru prodigieufement ri- 
'^dicule -d'écrire François , de ne pas 
diftingiier les -Français de St^ Fran- 
çois (TAffifei de ne pas écrire An- 
glais & Ecofîais par un a, cqnunç 
"on ortographie Portugais. H nous; 
• ^mble palpable que quand, on pro- 
- nonce f aimais , je fefais -, je pJai/àis a- 
yec uij a^ comme on prononce je hais.^ 
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p, fm-t ;> pais y il eft tout à faiç 
inipejtinerjt de ne pas mettre un a 
^ tOQsçes mots , & de ne, pas orto* 
graphier de même , ce qu'on pro- 
nonce abfolument de même. 
. ' S'il y a dès Imprimeurs qui fui- 
rent jÇncor l'anciennç routine , c'eft 
^qu'ils çompofent. avec la main plus 
qu'avçc la tpte. Pour moi quand je 
vois un liv.rç où le mot Franc flis eft 
imprimé avec un o, j'avertis l'Au- 
teur que je jette là Iç livre j & que 
je né le lis point. 

J'en dis autant à le Breton Im- 
primeur de l'Almanac Royal. Je ne 
lui paierai point l'almanac qu'il m'a 
vendi^, cette année. Il a eu la groA 
fiéreté de dire que Mr. le Préiident . . . 
Mr. Ic'Confèiller . , . demeure dans le 
tu ckfic 4e Men^rd y dans e eu defac 



X EPILOGUE. 

des blancs Mantâux > dans h €u dt 
Jàc de l'Orangerie. Jufc[u*à quand les 
Welcbes croupiront-ils dans leur an» 
cienne barbarie! 

tiodieqtte manem vejligia rurisl 
Comment peut-on dire qu'un gra* 
vc Préfident demeure dans un calj 
Paflè encor pour Fréron: on fttat 
habiter dans le lieu d€ (a nai^tioe]; 
(*) ma^s un Préfident j un Coi^èil^ 

1»! 

C"^) Voyez lepavvre Diabfe,!Oavrage en voê 

Aifés de feu mon Coufîn Vadé, page 8o. 

Je m'accoilai d'un homme à lourde mîne»~ 
Qui fur (a plume a fondé fa cuifîne»' 
Grand écumeur des bourbiers d'Hélicof) » 
De Loyola chafle pour (es fredaines > 
Vermijfau né du eu de Desforttaines f 
Digne en tout fens de fon extraôion > 
Lâche Zoïle > autrefois laid Giton. 
Cet animal iè nommait Jean Fréroo. 
Tétais tout neuf, j'étais jeune > finçère i 
! Et ^ignorais fon naturel Félons 

Je 
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fer! fyî Mr. le Breton, corrigez- 
vous, ièrvez-vous du mot impaf- 
^^ quieft le mot propre l'expreC 
fîoh ancienne eft impajfe. Feu mon 
Coufin Guillaume Vadé de TAcadé- 
fnie de Bezançon vous ,en avait aver- 
ti. Vous ne vous êtes pas plu^ cor- 
rigé que nos plats Auteurs à qui Ton 
montre en vain leurs fbttifès ; ils les 
laiflènt fîibfifter , parce qu'ils ne peu^ 
vent mieux faire. Mais vous, Mr. 

le Breton qui avez du génie , com- 

^ ment 

Je m'engageû (bus rerpoir d'un fàlairei .' 

A travailler à Ton hebdomadaire , 

Qu'aucuns nommaient alors patibulaire. 

11 m'enfeigna comment on dépeçait 

Un Livre entier > comme on le recoufait , 

G>mme on* jugeait du tout par la Préface , 

Comme on louait un fot Auteuiv en place * 

Comme on fondait avec lourde roideur 

Sur l'écrivain pauvre ,& fans protedleur. 

Je m'enrôlai , je fer vis le Cocfaiie j 

Je 
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ment dans le feul ouvrage où un illuf^ 
tre Académicien dit que h vérité 
fe trouve , pouvez vous glifîêr une 
infamie qui fait rougir les Dames à 
qui nous devons tous uîi fi profond 
refpeél? Par nôtre Dame , Mr. le 
Breton, je vous attends à Tanné» 
176p. 

Je critiquai (ans efprît & (km choix; 
Impunément le théâtre & la chaire , 
Et je mentis pour dix écus par mois* 
Quel fut le prix de ma fotte manie ? 
Je fus connu > mais par mon infamie ^ 
Comme qn gredin que la noain de Thémîs 
A diapré de nobles fleurs de Lys> 
Par un fer chaud gravé fur romoplate. 
Trifte & honteux je quittai mon pirate, . 
Qui me v61a pour prix de mon labeur. 
Mon honoraire en me parlant d'honneuN, 



PRE- 
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PREMIER 

PQSTCRTPf> 

A André Prmlt Libraire^ Quai des 
Augujlim. . 

Tly4r Onfieur André Prault , vous âvertif- 
a.ZX fç2 le Public dans Favant couîeur 
JNT^. 9. du Lundi. 25 Février 17^8 , que Mr. 
Xie Frahè de Poftipîgn^n ayant mani- 
jfiquement & fuperbement fait imprimer 
4^s cantiques facrés à fes dépends , tous 
i^s ayei offerts d'abord pour 18 livres, 
jenfuit^ pour feize ; puis vous les ave;p 

^Bais à dou2^ > -P^^^ ^ ^i^* Enfin ; vous 
les céde^r, pour huit francs , & vous, kvçz 

/dit danSj vôtre boutique 

. Sacré $ ih font, car p&forine ri y touché. 

. Je- vô(ï$ : donnerai fix francs d'un exe m^ 

rplaifc bjen^;relrc , pourvu que vous n'ap- 
ftlîÏQZ l^iç^^is^Md^ les ornements^ 
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les vignettes > les cartouches > Itfs .fîeu^ 
rons.. Vous êtes parfaitement iaftruit > qu'il 
n y a nul raport d'un fleuron à xin eu ^ 
ni d'un eu à m\o lampe. SL quelque cri- 
tique demande pourquoi je répète ces le-^ 
çons utiles j je reponds que je répéterai 
jufqu a ce qu oit fe (bit rangé à fon de-* 
voir. 

SECOND POSTCRIPli 

ET vous, Monfieur Pankouke y vov» 
avez offert par foufcription le. i%k 
eueil de Farinée Littéraire de- maître Alt- . 
boron dit Fréron à dix fous le vôlurtte' 
relié. Cela' eft trop chers deux fous flC 
demi', s'il vous plait, Môhfiâuf Panboé* 
ke y & je placerai dans ma' chatimîéite 
cet ouvrage entre Cicéron ôC'Quiniilîen; 
Je me formé une affez befie Bibtioth]^ 
^ue dont je parferai inceffamtrittJjt-aâR^q 
îiaais je ne veux pas me^ritinen; *; 



r 
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i TROISIEME POSTCRIPT. 

JE ne veux pas vous ruiner non plus.' 
Japrends que vous imprimez mes fa^ 
dâfes in- 4^. comnjie un ouvrage deBé- 
nédiûin avec, eftampes ^ fleurons & point 
de pu de lampe. Dequoi vous avifez-. 
vous? On aime affez les eftampes dans 
! ce fièckj mais pour les gros recueils, 
perfonne ne les Ut. Ne faites - vous pas 
^^elquefois réflexion à la multitude in- 
nom^rçWe de Livres quon imprime tous 
ies jours en Europe ?, Les plaines de 
Baufle ne ppqraient pas les contenir : ôc 
notait le grat^d ufage qu*on en fait dani 
yotrcf Ville au haut, des maifons, il y 
aurait mille fois plus de Livres que de 
gens qui ne ^lavent pas lire. La rage de 
mettre du nçir fur du blanc comme dit 
^îidy.i le Scrihendi , çacoè'teî y comnje dit 
Horace, eft une maladie dont J^aî été 
att^<^) dç dpm Je yeux abiblumeut me 
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guérir ; tâchez de vous défaire de celle 

de belles lettres au fiècle de Louis XIV* 
jVïonfieur d'Aquin qûé 'J^âiiiie^* & qiie 
?eftimc > à célèbre a mon exempte ié feèct^ 
préfent } co^me faî broché* le paffé : iî à 
fait un relevé des grands hommes -d'au-^. 
jourd'huî. On y trouve- dix-hùifflrnsS^ 
très d'orgues y 6c quinze joueufs de vîô^; 
Ion , Mlle. Petit - pas , Mlle. Peliffier i 
Mlle., Chçvâlier , Mr. Cahulac , plufieurb 
baffes tailles / quelques hautes-contre^ neuf 
danfeurs > autant de danfeufes. Tbos' céi 
talents font ifort àgréabïes , & les jfeufiefe 
gens comme moi en font fort épris/ Mais 
peut - être le fiècle des Gonëe , dies Ta>î 
fenne , des. Luxembourg ,' desf Colbért'y 
des Féneïon y des Boffuet , des C6rneilfe'> 
des Racine , des Boileâu , deif Molière > 
De I^ Fontaine, avait-il quelque chofe 
jde plus impofant. |e puiï me itotri^et i 
|e me défie tqujou/s cîe mon opinion , èç 
je m éa raporte à Monfieûr d'Aquic.^^ 
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CHANT PREMIER. 

Uteur fublitne, inégal & bavard; (û ) 

Foi qui chamtas le rat & la grenouille^ 

Daigneras tu ii.'inftruire dins ton art?, 

Poliras- tu les vers que je barbouille? 

A 

[a) Homère ^ut « fait le combat des grenouilles & des rats; 
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Ô Taflôhi \ ( B) plus long dans tes difçour» 
De vers prodigue & d'efprit fort avare 
]\ïe fitudra - 1 - il dans mon deffein bizare 
Pe tes langueurs implorer le fecours l 
(ïrand Nicolas (r) de Juvenal émule 
Peintre des mœurs * furtout du ridicule > 
Ton ftile pur aurait pu me tenter* 
Il eft trop beau 9 je ne puis Timitcr. 
A Ton génie il ùm quon s'abandonne. 
Suivons le nôtre, 6c n'invoquons perfonne.^ 

Au pied d'an mont (d) que les tems ont pelé y 
Sur le rivage où roulant fa belle onde 9 
Le Rhgne échape à fa pri(bn profonde > 
Et court au loin par la Sone appelle ; 
On voit briller la Cité Genevoife , 
Noble Cité riche, ie) fière, & fournoife; 
On y calcule ôc jatoais oh n'y rit. ' 

(b) L'Auteur de la Secchîa 
^rapûa où de la terrible ruer* 

te entre Bologne éc Modéne > 
^our un f^eau àfeau. 

(c) Nicolas Boileaa. 
(i) La Montagne de Salé-*. 

Te> partie des Alpes. 

(e) Les feiris Citojrcn* de 
Genève ont quatre millions cinq 
«en» miki Evres àf^ tente &t \ 



la France en dtven «fett • Il 
n'y a point de Viîle en EiirCH 
pe qui dans Ton territoire ait 
autant de jolies maisons d« 
campagne^ proportion gardée* 
Il y a cinq cent fcfimeaux dam 
GenèTe , oil Ton fond l'or SC 
l'argent: on y p^uâait autre* 
foii 4es[ «rsqinçn9 tbéoU^q^^ • 



DE GENEVE; t 

L'art tîe Barêmç çft le ieal q«î fleurit î (/> 
On hait le bal p on hait h comédie. 
Du grand Rameau Fon ignore les air*? 
Pour tout pîaifir Genève pfaimodie 
Du bon David les tfrttiqàes concerts; 
Croyant que Dicufe plait iujt mauvais vers, (f^^ 
Des prêdicants la morne & dure efpèce 
Sur tous les fronts a gravé h triflefle, 

G eft en ces lieux que Maître Jean GaJvin? 
De Paul Apôtre impudent interprête 
Difeit aux gem que !a vertu parfaite 
Eft inutile au fabt du chrétien > 
Que Dieu fait tout , 6c rhonnôte feamôie rîeA-; 
Ses Succelîêuft en fode s'aittachèrent 
A ce gran<î dogme & très mal le prêchèrent 
Robert CejveHc était d'un autre avis ; 
11 prétendait quc Dieu nous hifle faire ,; 
Qu'il va donnant diâtïment ou falaite 
Aux adlions fans gêner les efprrts. 
Ses fentiments étaient afTez fuivis^ 
Far là jeuneffe atrx nouveautés encline.^ 



ff) Auteur des comptes faîts. 



U mufiquc, on y 'chante Its \dojrmie, 

- A tf 
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Rcbtrc Covelle aafortir dun fermon 
Qu avait prêché FinÊpide Brognon($^) 
Grand défenfeur déjà vieille doâiine^ 
Dans un réduit rencontra Catherine' 
Aux grand yeux noifS> à la fringante mine^ 
Qui laifTait voir un grand tiers de teton 
RebondiHknt fous fa mince étamine. 
Chers habitants de ce petit Canton , 
y ou* connaiflez k grand Robert Covelle 3, 
Son large nez j fbn ardente pruneUe , 
Son front altier > (es jarrets bien difpos^ 
Et tout Tefprit qui brille en fès^ropos. 
Jamais Robert ne trouva de cruelle* 
iVoici les mots qu U dit à fâ pucelle; 
Mort de Calvin ! quel ennuyeux prêcheur 
Vient d'annoncer à (on fot auditoire 
Que Thomme eft faible & qu un pauvre pécheur 
Ne fit jamais une œuvre méritoire ? 
J'en veux faire une ; il dit , & dans Knftam 
;0' Catherine y il vous fait un enÊint. 
Ainfï Neptune en rencontrant Phillire ,^ 
Ou Jupiter voyant au fi)nd des bois 
Xa jeune lo pour la première fois^ 
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Ont abrégé le temps de leur martyre j 
Ainfi David vainqueur du PhSiftin 
Vit Betzabée; & lui planta (budain 
Sans foupirer y daniB (on pudique feia 
Un Saiomon & toute fon engeance ; 
Ainii Govelle en fes amours commence : 
Ainfi les Rois 9 les Héros > & les Dïqux 
En ont agi. Le temps eft précieux* 

Bientôt Catin dans fa taille arondie 
Manifeâa les œuvres de Robert. 
Les gens n^alin^ ont Tœil toujours ouvert ; 
Et le fcandale à la hiarche étourdie. 
Tout fut ému dans les murs Genevois > 
Du vieux Picard (;) on confulta les Loixi 
On convoqua le facré Confiftoire. 
Trente pédants en robe courte ôc noire 
Dans îeur taudis yont (léger après boirç ; 
Prêts à diâer leur arrêt folemneL 
Ce n'était pas le Sénat immortel 
Qui s'affemblait fur la voûte éthérée ; 
Pour juger Mars avec fa Githérée , ( A ) 

(g) Calvin j Chanoine de | décoavrit Vénas coachéo avea 
Noyon. I Mirsjôc Vulcain porta fa pUia- 

(ft) Le Soleil comme 00(411 1 tf aa Coqfiiloire de i^ i^ut^ 



\ 
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Surpris tous deux ïxmSqx Tagtre étendus 
[Tout palpitants % & ç^erobraifant tour nuds. 

La Catherine avait caché fes charrtiejS } 
Covclle auffi ( dç peur 4*humilier 
Xe Sanhédrin trop, prompt à Tèi^vier > ) 
Cachô avec foin fes redoutables ara>e4i. - 

Du noir Sénat le ^raye Dircâemr 
Eft Jean Vcrnet ( i ) de maint volume autçiff." 
ï-.e vieux Vernet ignoré du leôeur ; 
Mais trop connu des maUieiHenx.;Irfibrawe$v 
Dans fa jeunefTe il a lu le$ Sainte pères» 
Se croit favant y afedç qn air dévot. 
Broun çfi moin^ fat > ^ Néedham eit nvHQj 

fot ( fc ). ^ 

3Les deux amants dçvant lui' qQfRparai{|[eM. 

(i) Vernet Profeffeur en j Verset. CèFrédiCaiit Ecolïkîs 
Qf^éoiogîej (fésplat écrivain > I venaw ^Hiv^aat nvinger ohâz;- 
fils dlin réfugié. Nous^^avons ? Tauteur lans être prié^ Sc c'eft 



fes lettres originales par lel^ 
quelles Tl pria l'auteur 4e TEf- 
fai fur l'Hiftoirc générale de 
le gratifier de l'édition > ÔC de 
l'accepter pour corredteur d'im- 
primerie^ Il fut refufé & C? 
îecta dans la politique. 

{k) Bvotto Pfédicânc Ecof- 

>fais ^41 a écrit des (bttites av/eç 

des injures de Compagnie ay^ç 



aind qn*it témoigaa & ceeoii-. 
naifljince. Néedham cit un Jé^ 
foke Ii4andcit9 ^ inibéeiRb qtic 
a cru. fairq des anguilies 9V9C 
de la Êrine. On a dono€ 
quelque tetnps dans fa chimè- 
re ; & quelcj^ue^ phiiofbphet 
mdmt Oa« hâû un. fyftSma &r 
cette prétendue expérience 9vS 
fauC« qii«. tidicdif^ 
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A ces objets *5 à ces péchés charmants *. 
Dans fa vieille ame en tumulte renaiffent 
Les fouvenirs des tendres paÇë'- temps 
Qu avec Javotte il eut dans fpn primeras. 
Il interroge ; ôc 6 rare prudence 
Pèfe à loiôr fur chaque circonûancç ^\ * .. 
Le lieu ; letems> le nombre» la âçon; 
L'amour , dit- il, eÛ Tcçuvre du démon. 
Gardez -vous bien de I9 pcrfévërançe j 
E;: dites -moi û les tendres défirs 
Ont fubûflé -par delà les plaifirs^ 
Catin fubit fon interrogafoire 
J^odeôeoiept jaloufe de fa gloire, 
î^on ians rougir > c^ Tain^able pudeqr 
E^ Çur fon front comme elle eâ dans fgnxçeure 
EUç dit tout, rend iput clair ôc palpai^ej 
Et fait (erment que fon amant aimable 
Eft toujours ^ai, devant; durant, apr^s^ 
Vernet ^ çoptent de ces aveux difcret^,> 
Va prononcer la divine fentence. 
Robert Covelîe , éçoutex à gemu^ , — ^ 
A genoux moi! vous^m^nie. — ' Qui? moi î *«• 

A* • • • • 

, A mj 
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À vos vertus joignez lobéiflàncc. 

Covelle alors j à fa mâle éloquence 
Donnant rcflbr , ôc ranimant fon feu , 
Dit : Je fléchis les genoux devant Dieu y 
^9 Non devant l'homme: & jamais ma Patrie 
9> A mon grand nom ne poura reprocher 
i, Tant de baffefle & tant d'idolâtrie. 
» J'aimerais mieux périr fur ^ le Bûcher 
»9 Qui de Servet a cbnfumé la vie i 
5> J'aimerais mieux mourir avçc Jean Hus> 
9) Avec ChaufTon {d) & tant d'autres élus y 
yy Que m*avilir à rendre à mes femblables 
9) Un culte infâme & des honneurs coupables^ 
9) Xigfiore encor tout ce que votre eforit 
^y Pept en fecret penfer de Jéfus-Chnft<m). 
jy Mais il fut jufte & ne fut point févère* 
yy Jéfus'fit grâce à la femme adultère; 
y y II dédaigna de tenir à fés pieds » 
9> Ses doux appa$ de honte humiliés. 



(/) ChauflTon > fktnéax ptr- 
âfan d'Alcihiade > d'Alexandre ^ 
de Jules Céfar > de Gicon > de 
Des Fontaines > de Tantiée litté- 
raire , hrulé chez les Wclchçs 
au dix&puéme fiécle« 



(m) Voyez l'article Genè. 
ve dans rÉncyclopédie. Ja* 
mais Vernet n'a (igné que JéGi 
eft Dieu éonfubftamiel à Diea 
le père. A l'égard de rETpritil 
n>n parle pas. 
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9y Et VOUS pédans > cuiftres de TEvangilc » 

yy Qui prétendez remplacer en fierté 

9> Ce qui: chez vous manque eh autorité > 

99 Nouveaux venus > troupe vaine & futile 9 

^y Voqs oferiez exiger un honneur 

y y Que refufa Jéfus-Chrift mon Sauveur! 

yy Tremjblez y ceiTez d'infuker votre maître. — 

95 Tu ' veux parler y tais - toi , Vernet. — Peut- 

j^ctre 
y9 Me dirais -tu 9 quaux murs de St. Médardi 
>> Trente Prélats tous lignes de la hart , 
3> Pour exalter leur facré caradère , 
„ Firent féfTer LoUïs le débonnaire («) 
yy Sur UD cilice étendu devant eux. 
,, Louite; était plus hêtç qiic piqux. 
^y La difeipline en ces jours odieux, 
5^ Etait d ufage , & nous venait du Tibre. 
yy Cétait un tems de fottife & d ctreur. 
yy Ce tems n'eft plus ; & fi ce deshonneur 
yy A commencé par ut), vil Empereur > 
yy II finira par un Citoyen libre. 

A ce difcours 9 tous les bons Citadins y 

{%) Yoyei^ lllift. 4e rSoipire & de Fiance. 
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Preffe's en foule à la porte aplaudirent r 
Comme autrefow les Chevaliers Rotnaîns 
Battaient des pieds 6c claquaient de» deux 

mains 
Dans le forum > alor^ qu'iU entendit etH 
De Ciceron les beaux diA;x>urs difus 
Contre Verres > Antoine ôc Cetégus > ( o> 
Ses tours nombreux y fon éloquent eœpbaie % 
Et les grands mots qui terminaient (a parafe. 
Tel de plaifir le parterre enivre , 
Fit retentir les clameurs de la joyc 
Quand YEc^Jaife abandonnak en pro^e 
Aux ris moqueurs du public écbiré 
Ce lourd Frcron (;) diffame par là Ville 
Comme un bâtard du bitard de Zoâe. 

Six cent Bourgeois proclamèrent foudaîn 
Robert Covelle heureux vainqueur des prctresr. 
Et défenfeur des droits du genre humain. 
Chacun embraffe, & Robert & Catin. 
Et dans leur zèle ils tiennent pour des traîtres 



(o) Cét^gns^ compliœ de 
CatUina. 

(p) Maître Âliboron dit Fré- 
ron était à la preiKttéfe repfé 



■-4 



(êntation de rJEeofl^fe, II fbt 
hué pendant toute la pièce > & 
reconduit chez lui p^r Ip pu* 
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Les Prédicants qui de leurs droits jaloux 
Dans la Cité voudraient faire les maîcres> 
Jugef Tamour 9 6c parler de genoux» 

Ami leâeur^ â eft dans ccne Ville 
D« Magiftracs un Sénat peu commun > 
£c peu connu. Deux fois douze» plus un > 
Fojit le complet de cette troupe habile. 
Ces Sénateurs de leur place ennuyés» 
Vivent d'honneur » & font fort mal payés. 
On ne voit point une pompe orgueilleufc 
Environner leur marche faftueufe; 
Ils vonç à pied comme les Manlius , 
Les Curius & les Cincinnatus. 
Pour tout éclat une énorme perruque 
D'un long boudin cache leur vieille nuque r 
ÇoiAVf fc Vépàule & retombe en anneaux > 
Cette crinière a deu:^ pendants égaux 9 
De la juftice emblème reCpeâable, 
Leqr col eU roide; & leur front vénérable 
N'a jamais fçu pencher d'aucun côté , 
§igne d'écrit » & preuve d'équité. 

Les deux j^rtis devant eux fe préfentent. 
Flaidhifi leiur caufc ; injGiflenti argumentent > 
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De leurs dapieurs le tribunal mugit ; 
Et plus on parle > & moins on seclaircit; 
L un fe prévaut de la Sainte Ecriture > 
L'autre en appelle aux loix de la nature { 
Et tous les deux décochent quelque injure; 
PQur appuyer le droit & la xdiCotu 

Dans le Sénat il était un Catpn ; ' 

Pierre Agnelin Sindic de cette année 
Qui crut lafFaire en ces mots terminée. 

f> Vos difFérens pouraient s'accommoder, 
jî Vous avez tous Fart de perfiiaden 
99 Les Citoyens & l'éloquent Covelle 
9> Ont leurs raifons — Les vôtres ont du poids -^ 
99 G eft ce qui fait — Tobjet de la* querelle — ^ 
99 Nous en pourons parler une autrefois r— 
„ Car — en effet — il eft bon qu'on s'entende -. 
^, Il faut favoir ce que chacun demande. — • 
,, De tout Etat TEglife eft le foutien — ^ 
,, On doit furtout penfer au — Citoyen#-r- 
,, Les bleds font chers & la difette eft grande; 
99 Allons diner — les genoux n y font rien, (qT 

(q) Ccftic rcftaîn d'u- 1 Ion, lan, là y Icf geim^ n\ 
ne Chaatba' grifôifc 4 &: \fom rkn» 
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* ^*^e' dïfcoiùrs 5 à . cet arrêt fuprême '; 

Digne en tout fens de Th^nâis elle - même , 
r!Les' deux parfis également flattés , 

Egalement Fun ôc l'autre irrités > 

Sont réfolus de commçncer la guerre. 

Ô guerre horrible l ô fléau de la terre ! 

Que deviendront Covelle & fes amours ? 

Des bons Bourgeois le bras les favorife; 

Mais les Bourgeois font un faible fecours 

Quahd il s'agit de combattre rEglife. 

Leur .premier feu bientôt fe ralentit ; 

Et pour réteindre un Dimanche fuffit. 

Au cabaret on eft fier^ intrépide; 
. Mais au Sermon qu'on eft fot & timide ! 

Qui parle feul> a raifon trop fouvent. 

Sans rien rifquer fa voix peut nous confondre^ 
Un tems viendra qu'on poura lui répondre ; 
Ce tems efl proche y 6c fera fort plaifant* 




CHANX 



14 LA GUERRE CIVILE 




. CHANT SECOND. 

:^% Uand deuTÉ partis divifcnt un Empire ^ 

Qt Pltis de plaifirs^ plus de tranqoiiite» 
ï^lus de tendrcffe & plus dlionnêteté. 
Chaque cerveau dans fa moelle infeâé 
Ne» connaît plus qu^un faélieux délire.^ 
f Et ks efprits Fun par lautre agites , 
Vont redoublaait le feu qui tes infpitcr 
Ainfî qua table un cercle de buvcurt 
Faifant au vin fuccéder les liqueurs r 
Tout en buvant demande encor à boire^ 
Verfe à la ronde , & fe fak une gloire 
En s'enyvrant d'eny vrer foû voifim 

Des prédicants le bataillon divirt 
Yvre d orgueil & du pouvoir foprême y 
Avait déjà prononcé ranathême ; 
Car l'hérétique excommunia auffi. 
Ce facré foiddtc efl lancé fani merci- 
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Au nom de Dieu* Genève imite Rdme 
Compie k fmge eft copifte de Thomme. 
Robert CovèUe & fes braves bourgeois 
Font peu de cas des foudres de TEglife % 
On ea fait trop ;. on lit Tefprit des loix. 
A (on payeur louaille e(l peu foumife^ 
Le fier Rolbnt Tintrépide Cournois,- 
Paillart le riche & le difert Flaviérc 
Vont envoyer dune commune voix 
Les prédicans prêcher dans la rivière» 
On s'y difpofe ; & le vaillant Rofon 
Saiût déjà le fot Prêtre Brognon 7 
A h braguette 9 au collet > au chignon 9 
Il le foulève ainfi qu on vit Hercule 
En déchirant la robe qui le brvle» 
Lancer dun jet le malheureux Licas« 

Mais , ô prodige ! & qu'on ne croira pas? 
Tel çft Tciinui doût la fage nature^ 
Dota Brognon, que ik feule figurç 
Peut affoupir , & mêœ« fans prêcher , 
Tout citoyen qui loferait toucher. 
Maître Brognon reflemble à la Torpille; 
Elle engourdît les m^Bs des matelots 
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Qui de trop près la fuivent fur les flots. 
Rofon s'encjort > ôc Paillart le fecouë > 
Brognon gémit étendu dans la boue. 

Tous les pafteurs étaient faifis d'effroi. 

Us criaient tous au fecours^ à la loi ! 

A moi Chrétiens ? femmes > filles > à moi ! 

A leurs' clameurs une troupe dévote 

Se rajuflant > defcend de fon grenier ; 

Et crie, & pleure , & fe retrouffe, & trotte j^ 

Et porte en main Saurin {a) & le Pfautier. 

Et les enfans vont pleurant après elles ; 

Et les amans donnant le bras aux belles » 

Diacre, maffon, corroyeur* patiflîer 

Dun flot fubit inondent le quartier. 

La prefTe augmente, on court, on prend les 

armes ; 

Qui n'a rien vu , donne le plus d'allaifmes; 

Chacun penfe être à ce jour fi fatal 

Oùlennemi, qui s'y prit affez mal , 

Aux pieds dès murs vint planter fes échelles (F) 

Pour 

l^a) L^8 Sentions de Saurîn t /lépluc fort au Portland j^ lequel 
prédicant à la Haye, connu ne paflTait pas cependant pour 
pour unp petite efpiéglerie aimer iè^ filles ' 
qu'il fit à Mylord PortTand, (b) LVlcalade de Génère 
€n faveur d'une fille. Ce qui le il. Décembre lôoi^t 
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Four tuer tout excepté les pucelies; 

Dans ce fracas le fage & doux Dolot 
Fait on grand figne & d'abord ne dit mot, 
Il eft aitné des grands & du vulgaire; 
Il eft poète , il eft apoticairè ; 
Grand phirofophe, & croit en Dieu pourtant^ 
Simple en Cçs mœurs y il eft toujours content > 
Pourvu qu il rime & pourvu qu'il rempliffe 
De fes beaux vers îè Mercure de Suiflè, 
Dolot s'avance 5 ôc dès quon s'aperçut 
Qu'il prétendait parler à des vifages/ 
On Tentoura 9 îc défordrc fe tut^ 

Meffieurs , dit-il , vous êtes nés tous fagep j 
Ces mouvements font des convulfionsf 
Ceft dans le foye , & furtoqt dans la rate 
Que Gallien ^ Nicomaque y Hipocratc 
Tous gens favants placent les paffions; 
L'ame eft du corps la très humble fcrvantej 
Vous le favez y tes efprits animaux 
Sont fort légers, & s'en vont aux cervaux 
Porter le trouble avec l'humeur peccantc j 
Confultons tous le célèbre Tronchin. 

B 
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Il connaît Tame , il eft grand Médecin: 
Il peut beaucoup dans cette épidémiç. 
Tronchin fortait de fon Académie 
Lorfque Dolot difait ces derniers mots; 
Sur fon beau front flége le doux repos > 
Son nez romain dès Tabord en impofe; 
Ses yeux font noirs > fes lèvres font de rofe ; 
11 parle peu, mais avec dignité. 
Son air de maître eft plein d'une bonté. 
Qui tempérait la fplendeur de fa gloire. 
Il va tarant le pouls du Confiftoire 
Et du Confeil, & des plus gros Bourgeois. 

Sur eux à peine il a placé fes doigts > 
O de fon art merveilleufe puiffance !^ 
O vanités ! ô fatale fcience ! 
La fièvre augmente : un délire nouvau 
Avec fureur attaque tout cervau. 
J'ai vu fouvent près des rives du Rhône 
Un ferviteur de Flore & de Pomone » 
Par une digue arrêtant de fes mains 
Le flot brpyant qui fond fur fes jardins : 
L*onde s'irrite , & brifant fa barrière » 
j^^a ravager les oeillets p les jafmins 
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Et des melons la couche printaniére; 
Telle eft Genève : elle ne peut foufFrir 
Qu un médecin prétende la guérir ; 
Chacun s émeut ^ & tous donnent au diable 
Le grand Trpnchin avec fa mine affable. 
Du genre humain voila le fort fatal. 
Nous buvons tous dans une coupe amère 
Le jus du fruit que mangea notre mère. 
Et du bien même il nait encor du mal. 
Lui d'un pas grave > & d une marche lente 
LaiiTe gronder la troupe turbulente > 
Monte en carofïe fie s'en va dans Paris 
Prendre fon rang parmi les beaux elprits.^ 
Genève alors eft en proye au tumulte, 
A la menace , à la crainte , à Tinfulte. 
Tous contre tous , Bitet contre Bitet j 
Chacun écrit, chacun fait un projet; 
Oh repréfente ôc puis on repréfente ; 
A penfer creux tout Bourgeois fe tourmente.; 
Un prédicant donne à lautre un fouflet ; 
Comme la horde à Moïfe attachée 
Vit autrefois à fon très grand regret 

Sédékia prophète peu difcret 

B i) 
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Qui foufletait le prophète Miehée. ( r > 

Quand le Soleil fur ht fin d un beau )Our 
De fes rayons dore encor nos rivages $ 
Que Philomèlc enchante nos boeagcs^ 
Que tout refpire & la paix & Famour y 
Nul ne prévoit quil viendra des orages^ 
D où partent-ils ? Dan» queU antres profbn^li- 
Etaient cachés les fougueux aquilons ? 
Où dormaient-ils ? Quelle main for nos t^te» 
Dans te repos retenait les tempêtes ? 
Quel noir démon foudain trouble tes airs X. 
Quel bras terrible a foulevé les mers? 
On n en fait rien. Les favants ont beau dire^ 
Et beau rêver ; leurs fidêmes font rire. 
Ainû Genève en ces jours pltin^ d'effror 
Etait en guerre âc fans favoir pourquoi. 

Près d'une Eglife à Pierre canÊicrée 
, Très fale Eglife , & de Pierre abhorrée > 
Sur un vieux mur eft un vieux monument , 
ReAe maudit d'une Déeffe antique 

(#) Voyez les Paralîpomè- i flct, & loi dît par ou Tefprit 
nés» çhap. i8. -j^; ij. Or Se- I du Seigneur a-t - il paffé pour 
dékia fiis de Kanaa s'aprocha j aller de ma main à ta joue > (âc 
et ft|ichéa bii donna un fou-. I içlonla?ulgate;»de toiàmoii 
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Du Paganifme ouvrage fantaftique. 
Pont les enfers animaient les accens^ 
Lorfque la terre était fans prédicans. 
Pieu quelquefois permet qua cette idole 
L*efprit malin prête encor fa parole. 
Les Genevois confultent ce démon 
Quand par malheur ils n*ont point de Sermon. 
Ce diable antique eft nommé Tlnconflance. 
Elle a toujours confondu la prudence. 
Une girouette expoféc à tout vent > 
Eft à la fois fon trône & fon emblème ; 
Cent papillons forment fon diadème. 
P;9ir ion pouvoir magique & décevant 
Elle envoya Charles - Quint au couvent > 
Jules Second aux travaux de la guerre ; ^ 
Fit Amédée & Moine , & Pape , ôc rien : (d) 
Bonneval Turc, (0 & Makarti chrétien (/). 



( i ) Amédée Dae de Savoye 
retiré à Ripaille devenu ancî- 
Pape. 

(e) Le Comte de Bonpeval^ 
(jénéralcn 41)ema^ae > êc Ba-^ 
cha en Turquie lous le nom 
tfOfman. 

(/) L'abbé Mftkartt Irlao- 



dais I prieur en Bretagne f So^ 
doinîte > Sîmoniaque > puis 
Turc. Il emprunta y comme 
on Càiti à l'auteur de ce grave 
poème looo. Uv- avec lelquel- 
ies il s'alla faire circoncire. Il 
a rechriftianifé depuis ^ ^ ed 
oiorc à Lisbonne. 

Biii 
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Elle eft fètee en France en Angleterre* 
Contre l'ennui fon charme eft un fecours. 
Elle a> dit- on ^ gouverné les amours. 
S'il çfl: ainfi , c'eft gouverner la, terre* 
Monfieur Grillée , (g) dont Tefprit eft vanté 7 
Eft ' fort dévot à cette déité ; 
Il eft profond danjs l'art de rèrgotifme ; 
En quatre parts il vous coupe un fophifme j 
Prouve ôc réfute ; & rit d'un ris malin 
De St. Thomas , de Paul & de Calvin. 
Il ne fait pas grand ufage des filles > 
Mais il les aime. Il trouve toujours bon 
Que du plaifir on leur donne leçon, 
Quand elles font honnêtes & gentilles^ 
Permet qu'on change & de' fille Ôc d'amant > 
De vins > de mode > ôc de gouvernement, 

Amis> dit-il* alors que nos penfées 
Sont au droit fens tout - à - fait opofées t 
Il eft certain , par le raifônnement / 
Que le contraire eft un bon jugement. 
Et qui s'obftine à fuivre fes vifées • 

(g) Celui que l'auteur défi- î joint à un& dialediquc f pr oi 
gne par le nom de Grillet eft | fonde beaucoup d'imaj;ina« 
f n effet on homme d'efpric qui | ûon. 
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Toujours du but s'écarte ouvertement; 
Pour être fage il faut être inconftant.: 
Qui toujours change^ une fois au moins trouve 
Ce qu'il cherchait; & la raifon Taprouve^p 
A ma déeife allez offrir vos vœux. 
Changez toujours & vous ferez heureux; 

Ce beau difcours plut fort à la comune; 
Si les Romains adoraient la fortune > ' 
Difait Griller , on peut avec honneur 
Prier auffi Tinconftance fa fœur. 
Un peuple entier fuit avec allegrefîe 
Grillct qui vole aux pieds de la déefle. 
On s'agenouille > on tourne à fon autel: 
La déïté tournant comme eux fans ceilè i 
Diûe en ces mots fon arrêt folemneL 

$7 Robert Covelle , allez trouver Jean- Ja- 

V 

ques 9 
,;i Mon favori, qui devers Neufchâtel ^ 
99 Par pafle-tems fait aujourd'hui fes Pâques. (K) 

(fc ) Jean -Jaques Roufleau 1 il dît , qu'il fleurait de joye à 
iéomantaît en effet alors dans 1 éene f ointe cérémonie. Le len- 
le village de Moutier-Travers , J demain il écrivit une lettre faor 
Diocéfe de Neufchâtel. Il im- I glante contre le prédicant qui 
prima une Lettre dans laquelle | l'avait^ dit-il ^ uès-mal cornu* 

nié 

B iiij 
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^, C'eft le fbutien de mon culte çcerneL 
)> Toujours il tourne y & jamais ne rencontre > 
Pi II vouô foutiem & le pour ôc le contre 
pi Avec un front de pudeur dépouille. 
Pi Cet étourdi fouyent a barbouille 
pi De plats romans y de fades comédies > 
9$ Des opéra > de minces mélodies ^ 
Pi Pui^ il condamne en ftile entortillé 
Pi Les opéra > les romans > les fpeâtaclcs. 
59 II VOUS dira qu'il n'eft point de miracles f 
a Mais qu à Venife il en a fait jadis. 
fi 11 fe connait finement en amis p 
:^i II les embraiîe ôc pour jamais lé$ quitte; 



liié. ho rurlendemsiin il fat 
lapidé par les petits g^ar^ons ^ 
êc ne comonîa plus. Il avait 
commencé par fe faire Papille 
en Savoye y puis il fe refit Cal- 
Mnift» à Genève-, puis il alla à 
Paris faire des Comédies ^ puis 
il Écrivit à l'auteur qu'il le fe- 
rait pouriUivre au Confîftoire 
ide Genève pour avoir fait jouer 
la Comédie fur terre de Fran- 
ce 9 dans Ton château à deux 
lieues de Genève. Pqis il écri- 
vit Contre Mr. d'Alembert en 
£iveur des prédicants de Geiiè- 
ve-y puis il écrivit contre les 
prédicants de Genève ji Si im- 



prima qu'ils étaient tous des 
fripons , auiH-bien que ceux qui 
avaient travaillé au Diélionnaire 
de l'Encyclopédie j auxquels il 
avait de très -grandes obliga-> 
tions. Comme il en avait d'a- 
vantage à Mr. Hume Ton pro^ 
tedeur qui le mena en Angle- 
terre > ÔC qui épuila Ton crédit 
pour lui faire obtenir cent gui* 
nées d'aumône du Roi » il écri- 
vit bien plus violemment con- 
tre lui 'y f rentier fouflet , dit-il j 
JUr la joue de mon proteCleur > 
fécond fivflet , troijiéme joufiet ; 
aparemment> a-ton dit) que 
le quatrième était pour le Roi« 
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h LVngratitude eu Ibn premier mérite. 
yy Par grandeur d ame il haït fes bienfaideurs,p 
py Verfez fur lui les plus nobles faveurs; 
5, Il frémira qu'un homme ait la puiflanc^ 
99 La volonté 9 la coupable impudence 
99 De Tavilir fin lui faifant du bien. 
9> Il tient beaucoup du naturel d'un chien." 
,, Il jappe & fuit f ôc mord qui Iç carefle^ 
>, Ce qui furtout me plait & m'intérefle , 
9> Ceft qua de feâe il a changé trois foi$ 
I, En peu de temps pour faire un meilleur 

9} choix. 
i> Allez > volez Catherine^ Covelle> 
9, Dans votre guçrrc engagés mon héros > 
j> Le Dieu du Lac vous attend fur fes flots. 
9, Envain mon fort eft d'aimer Içls tempêtes* 
9> Puiflë Borée enchaîné fur vos têtes 
9, Abandonner au foufle des Zéphirs 
9, Et vôtre barque & vos charmants plaifirs : 
97 Soyez toujours amoureux ôc fidèles y 
yy Et jouiffans. C'eA fans doute un fouhait 
,, Que- jufqu ici je n'avais jamais fait. 
9^ Je ne voulais que des ainours nouvelles. 



L 
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9y Mais ma nature étant le changennient > 

jvPour vôtre bien je change en ce moment. 

',, Je veux enfin qu il foit dans mon Empire 

'9> Un couple heureux fans infidélité > 

91 Qui toujours aime ôc qui toujours défire» 

,, On rira voir un jour par rareté. 

,, Je veux donner , moi qui fuis TinconP^ 

9y tance 9 
5, Ce rare exemple ; il eft fans conféquence: 
„ J'empêcherai qu'il ne foit imité. 
,, Je fuis vrai Pape , & je donne difpenfe i 
99 Sans déroger à ma légèreté. 
„ Ne doutez point de ma divinité. 
„ Mon Vatican , mon églife eft en France; 
Difant ces mots la Déefle bénit 
Les deux amants > & le peuple aplaudit. 

A cet oracle 9 à cette voix divine 
Le beau Robert ? la belle Catherine 
Vers la girouette avancèrent tout deux l 
En fe donnant des baifers anioureux. 
Leur tendre flamme en était augmentée; 
Et la girouette un moment arrêtée 
Ne tourna point j & fe fixa pour eux. 
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Les deux amants font prêts pour le voyage. 
Un peuple entier les conduit au rivage; 
te vaiffeau part. Zéphire & les amours 
Sont à la poupe & dirigent font cours ^ 
Enflent la voile, & dun battement d'aîle 
Vont carelTant Catherine & Covellc. 
Tels en allant fe coucher à Paphos 
Mars êc Vénus ont vogué fur les flots ; 
Telle Amphitrite ,& le puiflTant Nérée . 
Ont Élit lamour fur la mer azurée. 





CHANT 
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CHANT TROISIEME, 

|rj.Uand fur le dos àc et lac argenté 
^fSL Le beau Robert ôc fa tendre maurçilcy 
Voguaient fn paix» & Êivouraient Tivreil* 
Deé doux défirs ôc de la volupté, 
Quand le Sylvain , la Driade attentive , 
D*un pas léger accouraient fur la rive, 
Lorfque Protée ôc ks Nimphes de Teau , 
Nageaient enfouie autour de leur bateau > 
Lorf^e Triton carefîait la Naiadç , 
Que Revenait ce Jean - Jaques Rouflêau 
Chez qui Robert allay: en ambafladeT 

Dans un vallon fort bien nommé Trâverf:^ 
S'élève un mont, vrai féjoijr dés hyvers: 
Son front alcier fe perd dans les nuages > 
Ses fondements font aux creux des enfers. 
Au pied du mont font des s^ntres fauvage^ 
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Da Dieu du jour ignorés à jamais; 
C'eft de Roufleau le digne ôc noir palais. 
Lia fe tapit ce fombre énergumène> 
Cet ennemi de la nature humaine , 
Pétri d orgueil & déyoré de fiel 
Il fuit le. monde , & ctaint de voir le ciel. 
£t cependant fa trille ôc vilaine ame 
Du Dieu d'amour a reiTenti la flamme. 
Il a trouve pour charmer fon ennui 
Une beauté digne en effet de lui. 
C'était Caron amoureux de Mégère. 
Une infernale & hideufe forcière 
Suit en tout lieux \fi magot ambulant 
Comme la chouette efl jointe au chat - huant. 
L'infâme vieille avait pour nom Vachine j (a) 
C'eft fa Circé r fa Dîdon , fon Alcine. 
L'averfion pour la terre & les cieux 
Tient lieu d'amour à ce couple odieux. 
Si quelquefois dans leurs îirdeurs fecrettes^ 
Leurs os pointus joignent leurs deux fquélettes » 
Dans leurs tranlports ils fe pâment foudain 

' («) Son n<mieft Vachenn 1 ré le nom de la Fée Va-^ 
C'eft de là que TAmear a u- | chin|?. 
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Du feul plaifir de nuire au genre humain. 
Nôtre Euménide avait alors en tête 
De diriger la foudre & la tempête 
De vers Genève. Ainfi Ion vit Junon 
Du haut des airs terrible & forcenée 
Perfécuter lés reftes dlllion, 
Et foudroyer les compagnons d'Enée^ 
Le roux Roufleau renverfé fur le fein> 
Le fein pendant de Tinfernale amie > 
L'encourageait dans le noble defiein 
De fubmerger fa petite Patrie. . 
11 déteftait fa Ville de Calvin , 
Hélas pourquoi? C'efl: quil lavait chérie. 

Aux cris aigus de Thorrible harpie > 
Déjà Borée entouré de glaçons 
Eft accouru du pays des Lapons. 
Les Aquilons arrivent de Scythie; 
Les Gnomes noirs dans la terre enfermes 
Ou fe pétrit le bitume & le foufre , 
Font exhaler du profond de leur goufre 
Des feux nouvaux dans l'enfer allumés. 
L'air s'en émeut > les Alpes en mugiflent i 
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Les vents, la grêle & la foudre s'uniffent: 
Le jour s'enfuit. Le Rhône épouvanté $ 
Vers Saint Maurice ( i ) eft déjà remonté. 
Le lac au loin vomîc de fes abîmes > 
Des flots d'écume élancés dans les airs; 
De cent débris fes deux bords font couverts. 



(h) St. Maurice dans le Va- 
lais , 'à quelques miles de la 
Iburce du Rhône. Ced en cet 
endroit que la légende a pré- 
tendu que Dioclétien en 187. 
arait £iit tnartyrifer une légion 
compoCëe de fîx mille Chré- 
tiens à piedj ÔC de fept cent 
Cbtétiens à cheval qui arri- 
vaient d'Egypte par les Alpes. 
lie ledeur remarquera que St. 
Maurice eft une valée ^étroite 
entre deux montagnes efcar- 
pées y ÔC qu'on ne peut pas y 
ranger crois cent hommes en 
bataille. Il remarquera encore 
qu'en 187. il n'y avait aucune 
perfécution , que Dioclétien 
sdors comblait tous les Chré- 
tiens de faveurs > que les pre- 
miers Officiers de fon palais 
Gorgonios ôc Dorotheos é- 
taient Chrétiens , que fa fem- 
ne Prifca était Chrétienne Set. 
Le lecfleur obfervera fur - tout 
que la fable du martyre de 
cette légion fut écrite par Gré- 
goire de Tours > qui ne pailè 
pas pour un Tacite ^. d'après m 



mauvais roman attribué à rAb« 
bé Eucher > Evêque de Lyon > 
mort en 454 : & dans ce roman 
il eft fait mention de Sigilmona^ 
roi de Bourgogne, mort en 513. 
Je veux ôc je dois appren- 
dre au public qu'un nommé 
Nonote ci-devanc Jéfuite , fils 
d'un brave crocheteur de notre 
ville j a depuis peu y dans le 
ftile de fon père , foutenu Tau** 
tenticité de cette ridicule fable 
avec la même impudence qu'il 
a prétendu que les Rois de Fran« 
ce de la première race n'ont 
jamais eu plufîeurs femmes ^ 
que Dioclétien avait été ton- 
jours perf^cuteur, & queConl^ 
tantin était comme Moï(ê le 
plus doux de tons les homines; 
Cela Ce trouve dans un libelle 
de cet ex.jé(uite > intitulé les 
Erreurs de V. libelle, auifi 
rempli d'erreurs que de mauvais 
ratfennemens. Cette note eft 
un peu étrangère au texte , 
mais c'eft le droit des Com- 
mentateurs. Cette note eft de 
Atr« Çïî, Avocat à Befançon. 
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ï)es vieux fapins le^ ondoyantes cîmèi 
Dans leurs ramaux engoufrent tous les vents > 
Et de leur chute ëcrafent les paidahts : 
Un foudre tombe , un autre fe ralume. 
Du feu du ciel on connaît la coutume 5 
Il va fraper des arides rochers 9 
Ou le métal branlant dans les clpchers. 
Gar c'eft toujours fur les murs de FEglife 
Qu'il eft tombé ; tant Dieu la favorife y 
Tant il prend foin d'éprouver fes élus* 

Les deux amans au gré des flots émus^ > 
Sont traftfportés au féjour du tonnerre ^ 
Au fond du lac y aux rochers ^ à la terre / 
De tous côtés entourés de la mort. 
Aucun des deux ne penfait à fon fort. 
Covelle craint, mais c'était pour fa belle j 
Catin s^ôublie > 6c tremble pour Govelle. 
Robert difaic aux zéphirs^ aux amours >^ 
Qui conduifaiént la barque tournoyante > 
Dieux des aman^ fecoûrez mon amante : 
Aidés Robert à fauver fes beaux jours : 
Pompez cette eau , bouchez moi cette fente; 
A l'aide ! à Faide ! ôc la troupe charmante 
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Le {èeondait de fes doigts enfantins 
Par des efforts douloureux & trop vains. 

L'affreux* Borée a chalTé le zéphire ^ 
Un aquilon prend en flanc le navire i 
Brife la voile ôc caflTe îes deux mats ; 
Le timon cède & s'envole en éclats j 
La quelle faute & la barque s'entrpuvre^ 
L'onde écumante en un moment la couvre'; 

La tendre amante étendant fes beaux bra$^ 
Et s'élançant vers fbn héros fidèle y 
Difait cher Co.,.. fonde ne permit pas 
Qu^elle achevât le beau nom de Covelltr^ 
Le flot l'emporte ? Ôc fhorreur de la nuit 
Dérobe aux yeux Catherine expirante ^ 
Mais la clarté terrible & renaiffantç 
De cent çclairs , dont le feu pafTe & fuît ; 
Montre bientôt Catherine flotante 
Jouet des vents, des flots & du tiépas# 
Robert voyait ces malheureux appas ;^ 
Ces yeux éteints, ces bras > ces cailles rondes i 
Ce fein d'albâtre à la merci des ondes j 
Il la faiût ; Et 4 un bras vigoureu^t 

C 
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D'un fort jarret, dune large poitrine > 
Brave les vents» fend les flots écuçnçuxji^ 
Tire après lui la tendre Catherine. 
Pouffe , s avance 9 & cen^ fois repouffé 
Plongé dans Tonde y & jamais renverfé , 
Perdant fa force , animant fon courage , 
yainqueur des flots , il aborde au rivage. 

Alors il tombe épuifé de Teffort, 
Les^abitants de ce malheureux bord 
Sont fbrt^ humains 9 quoique peu fociables; 
Aiment Targent autant qu aucun chrétien , 
En gagnent peu, mais font fort charitables 
Aux étrangers quand ils n'en coûte rien. 
Aux deux amants ubc troupe s'avance. 
( c ) Bonnet accourt , Bonnet le médecin 
De qui Laufanne admire la fcience; 
De fon grand art il connait tout le fin. 
Aux impotents il prefcrit Texercice ; 



(i) n éft mort depuis peu. 
*Il faut avocier qu'il aimait fort 
à boire ,' mais îl n'en ayait pas 
eioin; de pratiques. Il di(àit 
plus de bons mots qu'il ne gué- 
riifait de malades. Les Méde- 
cins ont içfoi un grand lô- 



le dans toilte cette guerre de 
Genève, Mr. Joli mon mé- 
decin ordinaire a contribué 
beaucoup à la pacification > il 
faut cfpércr que F Auteur c" 
parlera dans fa première édi- 
tion de 6^ kap^ftam Ouvrar 



/ 



Ï>E GENEVE. 35 

P^apr^ Halle? il décide qu'en Suifle 
Qwi but trop deao doit guérir par 1« vin. 
A ce feul mot CoTçlle fe réveille * 
Avec Bonnet il vide une bouteille» 
Et. puis Qne autrc/î il reprend fon teint Êc&Uf 
îl eft plu» Iqftc Si plus bçau que jamais. 
J^ai» Catherine hélas l oe pouvait boire* 
De fon amant le« foin», font fuperflus ; 
Bonnet prétend qu ellç a bu l'onde noire | 
Robert difaitj qui ne boi| point n ç$ plu». 
Lors il fe pâme, il revient, ilsVçricj 
Se pâme ençor fur fa nimphe chérie j 
S'étend fur elle & la baignant de plcurf 
Par'cent baifers croit la rendre à la vie. 
Il penfe même en cet objet charmant 
Sentir en cor un peu de mouvement. 
A cet èfpoir en vain il «abandonne: 
Kien ne répond à fes brûlants efforts* 



fé. Ar^pfd des' Chîrargîéris 
ils s'en font peu mêlés, atten- 
du qu'il n'y a pas ^u ane égra- 
tignure ,^xcepté le Ibuflet don- 
né par \m pi^^^nt^dans^ V^C 
ftmUfe qa'«n nomme la Vé» 



nérable Cîompngnïe. tsf « Cfi^ 
rurgiens avaient cependant pré- 
pare de la cbarw , ^ piilr 
ficurs Citoyens avaient fait leur 
tertaTXirnt, li taurque J'AmCVIt 
; ait tgAoré ces particularitii^. 
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Ah! dit Bonnet, je crois Dieu me pardonne? 
Si les baifers n'animent point les morts ;i 
Qu on n a jamais reffufcite perfonne. 
Covelle dit, hélas! s'il eft ainfi 
Cen eft donc fait, je vais mourir aufB.' 
Puis il retombe ; & la nuit éternelle 
Semblait couvrir le beau front de* Covelle^ 

Dans ce moment du fond des antres creux 
Venait Rouffeau fuivi de fon afmide , 
Pour contempler le ravage homicide 9 
Qu ils excitaient fur ces bords malheureux^ 
Il voit Robert qui panche fur Tarène 
Baifait encor les genoux de fa Reine 9 
Roulait les yeux & lui ferrait la main. 
Que fais - tu là ? lui cria - t -il foùdain; 
Ce que je fais ? Mon ami je fuis yvre 
De défefpoir & de très mauvais vin. 
Catin neft plus: j'ai le malheur de vivre; 
J'en fuis honteux , adieu, je vais la fuivre. • 

Rouffeau réplique, as -tu perdu lefprit?. 
As - tu le cceur fi lâche & fi petit ? 
Aurais -tu bien cette" faibléffe infiime 
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De t^ibaiffer à pleurer une femme ? 

Sois fage enfin : le fage cft fans pitié > 

Il neft jamais féduit par Taniitié: 

Tranquile & dur en fon orgueil fuprêmej 

[Vivant pour foi> fans befoin, fans défir,- 

Semblable à Dieu^ concentré dans lui-même. 

Dans fon mérite il met tout fon plaifir. 

,Tu voi^ Vachine , elle eut l'art de me plaire, 

J'ai quelquefois fétoié ma forcièrej 

Je la verrais mourante à mes côtés 

Des dons cuifants qui nous ont infediés,' 

Sur un fumier rendant fon ame au diable , 

Que ma vertu paifible, inaltérable 

Me défendrait de m'é carter d'un pas, 

Pour la fauver des portes du trépas. 

D'un vrai RoufTeau tel eft le caraftèrc; 

Il n'éil ami > parent , époux , ni père , 

Il eft de roche : & quiconque en un mot 

Naquit fenfible, eft fait pour être un fot» 

Ah ! dit Robert y cette grande doûrine • 

A bien du bon , mais elle eft trop divine : 

Je ne fuis qu'homme , & j*ofe déclarer 

Que faime fort toute humaine faibleffej ^ 

C iij 
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pardonnez - lïiôî k ^itié ^ h tendreffe ; 
£( iaiiTez moi la dôOceUr ^e- pleurer. 

Con^nie il parlait, païTa îùr cette terre. 
En berlingot certain Pair d'Angtetérrê^ 
Qui voyageait tout excédé d ennui 
Uniqucoient pour fortir de chez lui; 
Lequel avait pour charjîiér la triftéfTe 
Trois chiens courants, du Puhch êc fa maîtrélïc* 
Pans le pays on connaiflait ^fon nom 
J^t tous fes chiens; cVft Mylord Abingtôn^ 

Jl aperçoit une foule éperdue , 
Une beauté fur le fable étendue ^ 
Covelje en pleurs & des verres çafféfc 
Que fait r- on là? dit -il à la cohue. 
On roeurt, Mylord; & les gens empreflës 
Portaient déjà les quatre ais d'une bierre, 
Et .deux manants fouillaient le cimetière. 
Bonnef (^ïCàt > nôtre art n*ejî ,que trop vain $ 
On a tenté des baifers if. du vin ; 
Rien n'a paffé. Cette, pauvre Bourgeoife 
A fait fon temps; quon l'enterre, ôt buvons. 
Mylord reprit > eft - elle Genevoife ? 
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Oui, lâitXîovtlle. Êh bi«i i nous le verrojMé 
^ faute ^ ^asf il écarte la troupe 
Qui fait un cercle en lui prefTant la croupe i 
Marche à la belle ^ & lui met dans la luaiqi 
Un gros bourfon de cent Livres fterlin. 
La belle ferre, & (budain refTufcite. 
On bat des mains ; Bonnet n a jamais fçu 
Ce beau fecret. La gaupe décrépite 
Dit quen ftifer il était inconnu. 
RouïTeau convient que malgré fcs prcftigct 
Il n a jamais fait de pareils prodiges. 
Mylord fourit : Covelle tranfporté 
Croit que c'eft lu\ qu on a reffufcité." 
Puis en.danfant ils s'en vont à la Ville 
Pour samufer de la guerre civile. 




G iiij CHA.NT 
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CHANT QUATRIEME. 

^%^ Os voyageurs dévifaient en chemin ; ' 

Ils fe flattaient d*obtenir du deftin^ 
Ce que leur cœur aveuglement défire y 
Bonnet de boire , 6c Jean- Jaques d'écrire j 
Catin d'aimer; la vieille de - médire f > 
Robert de vaincre, & d'aller à grands pag 
Pu- lit à table & de table aux ccfm.bats. 
Tout càraétère en càufant fe déployé. 
Mylord difait) dans ces remparts (acres ^ 
Avant - hier les Français font entrés ; 
Nous nous battrons I ceft là toute ,pa joye; 
Mes chiens & moi nou§ fuivrons pettb proye.' 
J'aurai contre eux mes fufils à deux coups : 
Pour un Anglais c'eft un plaifir bien ^doux. 
Des Genevois je conduirai Tarmée. 

Comme il parlait, paiTi la RenDmm§e^:\ 
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Elle portau trois cornets à bouquin (û) 
L'un px?ur le ÊiuxV l'autre pour l'incertain; 
Et le dernier, que Ion entend à peine 
Eft pour le vrai, que la nature humaine 
Chercha toujours & ne connut janvais. 

l*a belle auffi fe fervait de fiflets. 

«— • - » 

Son écuyer Taftrologue de Liège , \ 

De fpn chapitre obtint le privilège 

D accompagner Terrante déïté ; 

Et le menfonge était à fon côté. 

Entre eux marchait le vieux à tête chauve , 

Avec fon fable » & fa fatale faulx. 

Auprès de lui la vérité fe fauve. 

L'âge & la peine avaient courbé fon dos ; 

Il étendait fes deux pefantes ailes ; 

La vérité qu'on négligé par - tout > 

Ou qu'on opprime, ou que Ton pouffe à bout, 

En gémiiffant fe hlotifîàit fous elles* 



(4) Obfervcz cherLedeat 
qu'on gagne toujours ,. quel- 
que choie avec l'Auteur de 
ce t'oëme. Il n'avait donaé 



il lui en donne trois dans U * 
poëroe moral de la guerre Gè- 
ne voife. Pour moi j'ai envi« 
! d'en prendre une quatrième 



qa'une trompette à la renom- j pour célébrer l'Auteur qui eft 

œée dans la Henriade > il lui 1 fans doute un jeune homme 

en a donné deux dans fa di- | qu'il faut bien encournger. 

jriae Pucellc , àc aujoard;hui ; 
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La Renommée à peine la voyait t 
£c tout courant devant elle avançait. 

Eh bien, Madame, avez- vous des nouvelles? 
Dit Abington : fen ai beaucoup y Mylordj 
Déjà Genève eft le champ de la mort. 
5> J ai vu Dr Luc (h) plein d'efprit 6c daudacç 
yy Dans le combat animer les Bourgeois. 
;, J ai vu tomber au feul fon de fa voix 
yy (c) Quatre Sindics étendus fur la place. 
y, Verne (cf) eft en cafque, & Vcrnet en 

5> cuiraffe ; / 
,, Uencrc & le fang dégoûtent de leurs doigts; 
yy Ils ont prêché la difcorde cruelle 
^, Différemment ; mais avec même zèlt. 
9} Tels autrefois dans les murs de Pariï 



(b) De Luc y d'ane des plus 
anciennes familles de la ville : 
c'était le Paoli de Genèye: il 
eft d'ailleurs bon phyficien na- 
. turalifte. Son père- entend mér- 
veilleufenienc St. ^aiil, fans fça- 
voir le Grec & le Latin : on 
die qu'il reifemble aux Apôtres 
tels c^u'ils étaient avant la àtC- 
cente du St. Efprit. 

(c) Les Bourgeois voulaient 
avpir le droit de dcflituer G[ua- 
ire Siodics* 



(d) Le miniftre Ytnie; 
homme d'an «fprit cultivé , Se 
fort aimable s 11 a beaucoup 
fervi à la conciliation , xc fate 
lui qui releva la garde pofêe 
' par les Bourgeois dans rami*. 
chambre du Procureur • Géné- 
ral Tronchin , pour l'empêcher 
de fortir de la ville. La re- 
nommée ^ul eft menteufe dit 
ici tout le coBtraire ds ce ^a'ti 
a fait. 

1 . . 
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» Des moines blancs ^ noirs, minimes & gris, 
9} Portant moufquet, carabine > rondèle, 
yy Encourageaient tout un peuple fidèle 
9) A débufquer le plus grand des Henris, 
„ Aimé de M.irs> aimé de Gabrielle> 
99 Héros charmant > plus héros que Cove -e. 
99 Bèze & Calvin forxent de leurs îombeiux> 
99 Lebr voix terrible épouvante les f as > 
9) lis ont crié d une voix de tonnerre 
99 Perfécutex , c eft là leur cri de guerre. 
^>^Satan % Mégère , Aftaroth > Alédon , 
99 Sur les rtnaparts ont pointé le canon. 
99 II va tirer ; je crois déjà Tentendre. 
^,;j L'Eglife tombe , ôc Genève eft en cendre. 

Bon îdit la vittUe, allons , doublons le pas. 
Exaucez nous pûiiiànt Dieu des combats! 
Dieu Sabaoth 9 de Jacob & de Bèze ; 
Tout va périr , . je n^ me fens pas d'aife. 

Enfin là troupe eft aux remparts facrés ; 
Remparts chétifs 6c très - mal réparés. 
Elle entre 9 obferve , avance > fait fa rondd. 

Tout refpirait la paix la plus profonde. 
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Au lieu du bruit dès foudrôyans canons 
On entendait celui des violons* 
Chacun danfait. On voit pour tout carnage; 
Pigeons y poulets , dindons & grianaux > 
Trois cent perdrix à pieds de Cardinaux > 
Chez les traiteurs étalant leur plumage. 

Mylord s'étonne : il court au cabaret. 
A peine il entre: une aârice jolie 
Vient l'aborder dun air tendre ôc difcretj; 
Et Tinviter à voir la Comédie : 
Oh ! jufte Ciel queft-ce donc qui s'cftfidtî 
Quel changement! alors nôtre Zaïre 
Au doux parlei^ > au gracieux fouriréf 
Lorgna Mylord ; & dit ces propres mots; 
Le Roi de France à Genève affligée' 
Par fes. bontés rend enfin le repos. 
Il a voulu que tout foit dans la joye; 
Pour cet effet ce bon Jloi nous envoyé 
Un doux Miniftre y un brave Chevalier , (^)^ 
Ange de paix comme vaillant guerrier; 

( e) Le Chevalier de Beaqt- j A/méfs. Il contribua plus que 
teville> Anibafladeur en Suif- j perfonne à ia prifc de Ber* 
ic ^ Lieuicnanc • Général des f goprom. 
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Qu'il (bit béni. Grâce à fon çaducéè 
Par les plaifirs la difcorde eft chaflëe. 
Le vieux Vernet fous fon vieux manteau noir 
Cache en tremblant fa mine embarraflëe. 
Et nous donnons le Tartuffe ce foir. 

Tartuffe ! allons je vole à cette pièce y 
Lui dit Mylord : j'ai haï de tout temps 
De ces croquants la déteilable efpèce. 
Egayons - nous ce foir à leurs dépends* 
'Allons Bonnet , Covelle & Catherine. 
Et vous aufïî, vous Jean- Jaque ôcVachine 
Buvons dix coups y mangeons vite & courons 
Rire à Molière & fifler les fripons. 

A ce difcours enfant de rallégrefle; 
Roufleau reftait niorne, pâle & penfif; 
Son vilain front fut voilé de triftefTe. 
D un vieux caiffier l'héritier préfomptif 
N'eft pas plus fot alors qu'on lui vient dire 
Que le bon homme en réchape & refpire. 
Rouffeau pouffé par fon maudit démon , 
S'en va trouver le prédicant Brognon. 
Dans un réduit à l'écart il le tire » 
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Grince les dents > fë recueilk & foupîre. 
Puis il lui dit > vous êtes un fripon; 
je fen$ pour vous une haine implacable; 
Vous m'abhorrez; vous me donnez au Diable > 
Mais^ nos dangers doivent nous réunir. 
Tout eft perdu; Geoève a du plaifir^ 
Ceft pour nous deux le coup le plus terrible! 
Vernet furtoyt y fera bien fenfible* 
Les charlatans font donc bernés tout netî 
Ce foir Tartuffe y & demain Mahomet ! 
Après demain Ion nous jouera de même. 
Pes Genevois on adoucit les mœurs. 
On les polit, ils déviendront meillevirs. 
On s'aimera. Soufrirons-nous quon s aime î 
Allons brûler le Théatr« à Finftant. 
Un Chevalier Ambafladeur de France 
Vient d'ériger cet affreux monument , 
Séjour de paix > de joye , & 'd'innocence: 
Qu'il foit détruit jufqu'en fon fondement. 
Ayons tous deux la vertu d'Eroftrate ; (/) 

^' (/)»EToftrate> pcti; hom- dpnnait des Tapeart auS oot-^ 

me y maigre > âc noir > il était res ^ue fa mine. Il brûla j 

tourmenté 4*un vilain |n4 dans dit- on , le TettipJe d!tphétè 

le col de là vc(fie > ce qui lui ( pour fc faixe de la répiitatioi^ 
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^infî que lui méritons un gratfti nom; 
Voi^s connai^ez la noble ambition ; 
Le grand vous plait fie la gloire vous flatte: 
Prenons ce foir en fecret un brandon*. 
Envain Les fots diront que ceii un crime: 
X)an9 ce bas monde il n'eÔ bien ni maL 
Aux vrais favants tout doit fembler égal. 
Bâtir .eil beau ; mais détfuire eft fublime. 
Brûlons Théâtre , Adrice> Aûeur^ Soufleur , 
£t Speâateur ^ fie nôtre Ambaflàdeur. 

Le lourd Brognon crut entendre un pro- 
phète > . V 

Crut contempler Fange exterminateur, 

Qui fait ibnner fa fatale trompette 

Au dernier jour , au grand jour du Seigneut . 

Pouf accomplir ce projet de détruire. 
Pour réuffir , yachine doit s'arn^^r > 
Sans toi Bacchus peqt-on chanter ficrire? 
Sans toi Vénus peut - on favoir aimer ? 
Sans toi Vachine on n eft pas sûr de nuire. 
Ils font , venir Vachine en leur taudis. 
La -gaupe arrive & de fes mains crochues 



48 LA^GUERRE CIVILE 

Que. de Fôhfer les chiens avaient fnarduëj 

Forme un gâteau de matière^ fondues y 

Qui brûleraient les murs du Paradis. 

Pour en répandre au loin les étincelles 

.Vachine a pris ( je ne puis décemment 

Dire en quel lieu, mais le ledeur m'en^ 

tend ) 

Un tas pouri de brochures nouvelles, 

.Vers de Brunet morts auffi-tôt que nés y (/) 

Longs Mandements dans le P^î confines, (/) 

De Chiniac ( ^ ) les écrits plagiaires , 

Trente Journaux , quarante G)mmentaire5; 

Tout ce fatras fut du chanvre en fbn tenips; 

Linge il dévint par Fart des tiflerans; 

Puis en lambaux des pilons le prefTèrent ; 

Puis 



(r) Nous ne lavons pas 
qui cft ce Brunet. Il y a 
tant de plats 'poètes connus 
deux jours à Paris , & ignorés 
enluite pour jamais! 

(/) Ceft aparemment un 
Mandement de l'Evèque D^ 
Puits en Velay , qui adreflant 
ta parole aux chaudronniers de 
Jon Diocèfe leur parla de La 
Motte ôc de Fontenelle. 

(^} \k Chiniac dqus eft 



aulE inconnu que BrunetJ 
Nous aprenons dans le moment 
que c eft un Cocnmentatew: des 
difcours de Fleuri > qui a été 
affisz indigent pour voler touit 
ce qui fe trouve fiir ce fujec 
dans un Livre très connu \ 6C 
aiTez impudent peut îniultef 
ceux qu'il a volés. 

De ttlles gens U eft ajfêz 
Fmz Dku iQur, kl Pf^^e^i 
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If. fot ptpÂei. Ceni oe^vaUx à .l'efivm. 
De vilÎQas à Vm\i h «bairg^retit i 
Pak on Iç brulc : ïï vple dadS' k( aîr$» 
Il eft &iQi0é > .aui& biei» que la gbiçe. 
Pe.nos travaux v^Uà (jaçUa eft Vhiftaiifç; , 
Tout ôâ funDiQ« : ôe. t^m: tH>it$ f^jbc ^ilcir 
Ce grand manu qi}i: dQÛ rïQm ^glômù 

Les troîâ méchants ont pofé cette dtotrpfe 
Sousf te foyer oîi s'affémblé la tiroùpfe; 
Xa mèche prend. Ils regardent dé loin ? * 
fheuremc efFef qui fait kut noble foin, (e) 
ClignaAt lesr yeux , & tremblant qu on ne' voy fe 
Leurs fronts pMés fè dérider dé jpoyé. 
Péja là flamme a funhonté les toî^s 
Lesf toits pourîs , fëjour ^ de taflit de Rois ; 
X.è îèu s'étend , le vtfni Ife" favorise. - 
Le Speftateur que h- flamme potirRilc, 
Crie au fecootsi fe précipite & fuit' 
Jean -Jaques rit; Btognon lés exorcife, 
JlinÂ ,Q4ç^s :& 1^ traître Sinon . 

Ce) Ce fut le J Forricr ff69. ^i^oH a^l^2^\i k iji 

D 
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S'aplaudiflàient lorfqu'ils mirent en cendré; 
Les muré facrés àa ibperbe Illion , 
Que le Dieu Mars, Aphrodife (/), Apollonj 
iVirent brûler & ne purent défendre. 
Las! que dévient le pauvre «ntreprencur. ig)t 
Ce ilofimond plus généreux qu'habikl 
'A fes" dépends il ar pour fim malheur» ' 
Fait à grands fraix meubler le noble azile 
Pes dçux plaifirs peu faits pour .cette Villeii 
Un,fenl. moment confume l'attirail 
Du grand Céfar , d'Augufte , d'profmane il 
Et la toilette ou fe cûëfFa Roxane, 
Et l'ornement de Rome & du Sérail. 
O IVofimpnd que dévient votre ..bîdU . 
De tous voSf foins qu^ funefle falairç ! ^ 
Eft-ce à Calvin que. vous aurez recours l 
Eft •: ce à TEvêque. appelle. Titulaire ? V 
Helasl lui-même a befçift ^e.fecours.' ^ 
Ah malheureux > à qui vouliez- vous ;plaire ? 

(/) Vénas dl nommée en | (g) Mr. RofenJnd,' cntf»-: 
Grec Aphrodite. Notre Au- I preneur des Speâacks à Gê- 
neur rappelle AfihrodiCè : c'eÀ i •.navet ^n des. phis. honnêtes 
mpparamment par éuphôoiê 1 hommes du inonde^ Il aper^ 
comme difcntles Doftes, 1 du prés de quarante nulle francs 

là cette incendie. 



DE GENEVE* 51 

Vous êtes '|)îaihrj mais Yiîrt abîm donné: -^ 
^près vingt ans vous voilà ruiné. 
Î5e vos pareils c^èft le^lbrî ordinaire. 
Qui. du public s eft fait le ferviteur, ■ \ 
Peut fe vanter "^d'avoir un méchant maître. 
Soldat ,'. Auteur, Commentateur, Adeur 
Egalement fe repentent peut - être. 
Loin du public heureux dans Ùl rnairoh^ 
Qui boit en paix , & dort avec Suzon, 




r>ii 



CHANT 
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CHANT CINQUIEME. 



^mu^ 



1^==! 



El prédicants les âmes réjouies 
Rendaient à Dieu des grâces infinies («^ 
Sincèrement du mal quon avait fait. 
Le cœur d'un prêtre eft toujours (atisfait 
Si les plaifirs que Ton rabat^condamnc 
Sont enfcvés au féculief pr:è|liânç,f' 
Qu'arriva- t- il ? h àéfoMxà è'>»catjkit 
Quand de côsliHuxtè plaiÔi- di(^jtfut. 
Mieujt qu un SefAidH ribi&Ûte/ Cotliédit 
Inftruic les gens^ les vzptochSr les lie. 
Voilà pourquoi la dldcorde en totli^. temps 
Pour fon fëjoiir a thoifi les couvents. 

Les deux partis plus fous qu à rordinsi^rc 

(4) Exprefiîon fi familière ■ mon > un de Tes parent$ lu dit: 
à Tuo d*entre eux> que l'ayant 1 /? te rends du grû^ti ^'^ 
ti^éiéc YingL fois dans un Scr* | d'énoir fni. 
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S'allaient gourmer n'ayant plus rien ï fôre. 
Et tous les foins du nûniftre de paix 
Dans la Cité (ont perclus déformais, 
lyiiile horlogers ( £ ) de qui les mains habiles 
Savaient guider leurs aiguilles dociles > 
D un acier fin régler les mouvements ^ 
Marquer Tefpace £c divifer le temps i 
Renonçaient tous à leurs travaux utile£! 
Le trouble augmente. On c^e fait plus enfin 
Quelle heure il eÛ dans les murs de Calvin. 
On voit leurs mains trifiement oocupeesî 
A ranimer fur un grès ()lat 6c rond 
Le fer rouillé de leurs vieilles épées 
Us vont chargeant de falpêtre 6c de plonïb 
De lourds moufquets dégarnis^ de platitic 
Le fer pointu qui tourne à la cuifinc 
Et fait tourner les poulets déplumés , 
Bientôt fe change aux regards allarmés 

D iij 



(b) Geoèye fait un com- 
merce de montres qui ya par 
anpée à plus' d'an million. Les 
horlogers ne font pas des arti- 
fants ordinaires -, ce (ont , com- 
me Ta dit TAuteur du ûêde 
de Louïs Xty. , des phyfîciens 
fde pratique. Les Graham Se les 



Leroi ont )oqï d'une gran<fai , 
confîdératîon ; & Mr. "Leroi 
d'aujourd'hui eft un des plus ha- 
biles Mécaniciens de l'£uroie. 
Les grands Mécaniciens font 
aux fimples Géomètres^ ce qu'un 
grand Poëte eft à^ un Gram>; ^ 
mairient 
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En longue pique inftrument de carnage. 
Et louvxier contemplant fon ouvrage > 
Tremble lui- même fie recule de peur. 

^O jours ! ô temps de difette 6c d'horspur ! 
Le3 attifans dépourvus de falaire » 
Nouriç de vent> défiant les hazards 
Meurent de faim , en attendant que Mars 
Les extermine à coups de çimetère. 
Avant ce temps ftnduftrie & la paix 
Entretenaient une honnête opulence j 
Et le travail père de labondance 
Sur la Cité répandait fes bienfaits. 
La pauvreté , féche y pâle , au teint blême , 
Aox longues dents ^ aux jambes de fufaux 9 
An corps flétri mal couvert de lambaux y 
Fille du Stix > pire que la mort même j 
De porte eh porte allait trainant fes pas. 
Monfieur Labat (0 la guète 5 ôc n'ouvre pas* 



( c ) C'cft un Français refa- 
ié qui pî^r une honnête in- 
i^rie ôc par i;n travail ç(U- 
•labie s'eft procuré une fortu- 



même cas. Les enfants de Mr. 
Hervart Contrôleur Général dc9 
î inances fous le Cardinal Ma- 
{ zarin fe retirèrent dans la Suide 



ne de plus de.^deux millions. 1 6c en Allennagne avec plus de 
Prcfque toutes Içs familles opu> | (ix millions à fa révocation de 
|et}tes de Genève font dans le : r£dit de Nantes. La Hollan* 

de; 
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Et cependant Jean- Jaque & fa forcîère, 
XjC beau Covellè & fa reine d amour, 
[Avec Bonnet buvaient le long du jouy> 
Four foulager la publique misère. 
[Au cabaret le bon Mylord payait. 
Des indigents la foule $ y rendait. 
Pour s'en défaire Abington leur jettaît 
De tenis en tems de lor par les fenêtres ; 
Nouveau fecret très- peu connu des prêtres, 
for s'^puifa: le fccours dura peu. 
J>eux fois par jour il faut qu un mortel mange; 
Sous les drapaux il efl beau quil (è range } 
Mm il faudrait qu'il eut un pot au feu. > 

Cen était fait. Les Seigneurs Magnifia 

r Mes Cd) 

Dm) 



ae & l'Angleterre font rem- 
plies de £nnUles re&giécs qui 
a^ant tranCporté les manufac-: 
turesj ont éit 4es fortunes très- 
conlSdérables dont la France 
a été privée. La plupart de 
ces familles reviendraient avec 
p^laifîr dans leur. patrie^ fc y 
raporteraient plus de cent mil- 
lions û Ton établiifait en Fran- 
ce la liberté de confcience. 
tomme cUe refl: dans l!AUe- 



magne > en Angleterre > en 
HoUande > ' dans le vafte £m* 
pire de la RuSe Se dan$ U' 
Pologne. 

Cette note nous a été four* 
nie par un defcendant de Mr^ 
Hervart. 

(d) Quand Ict Citoyens 
font convoqués^ le premier Sin- 
die les appelle , Souvieraim Ûi 
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Allaient fubir I^ fi>rt îçjw Epfmblniues >; 
Sort ^lalHeureux ^i mit Atbène au% fevsJ 
AbîpîB Tyt ôc kfi n»rs ^ Cwthage; 
Changea la Grpcc en d'feorrtbka défitrtt. 
Des fils de Marfe énrerva le ^Qoviragef 
Dans des fUets < r ) prit TEnipire Rommn « 
Et quelque tems menaça Saint Mariit. ( f ) 
H^as ! un jour il faut qu# tout !péâ(&« 
Pieu paternel lauvez du précipice 
Ce pauvre peuple^ & reculez fa fia. 

Dans le Ct>nfcfl le doux Pierre Aç^neHci 
Cède à 4'orage , & nairré de trifteffe 
Quitte tm timon qui ^branlait dans.Êt tnain." 

Nficeflîté fait bien plus que fegefffc. 
Cramer un jour j ce Cramer dont la preflè 
A tant gémi fous ma profe ôc mes vers> 

(e) Les filets <le St. Pkrre. | Gax an6 iiiôntagne ée T-Appen-i- 
Les^urîeœc ne o^em ^dmî- I nin <mtre Vtkfyi Jk Ritniiii; 
rer qii« des Cordeliers 6c des l EÙe con^t atttrdfeits nn mou 



Dominicains 'ay«nt ré^é fpr 
les dercendaiitsdes'Scîpk>ris. 

(/) Le Cardinal All^ronî 
n'ayant pa bouleverser l'Karo- 
pc y voulut détruire la Républi- 
qiie de St. Marin en 17 XS- 
Cefr une peti» yiUe fiercbée 



n } mais ctaignant le fort éc 
K<piibl«qtte Rocnaine, elle 
rendit le monlîn y ëc detncom 
tranquille ^ heuredfe. Eife a 
mérité de garder fa liberté. 
Ctk une grande kçon qa'ettl^ 
a donnée à tous les £catt. 
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'Au magazin déjà rongés des vers ; 
Cramer Tainé qui jamais ne s'empreflfe 
Que de cherchor ta joyc ôc les feftins; 
I>ontle front chauve eft encor cher aux belles j 
Adeur brittant d ans nos pièces nouvelles > 
Cramer 9 vous dis- je > aimé des citadins > 
Se pmmenaic éim$ h ville affligée^ 
Vide d argeift ^ d'pnnuis Airchatgéê. 
Dat» fa cervelle il cherchait un moyen 
De U faaver, ^ n'imaginaic rkn. 
A l^l^êcre tlypi^ niadiifie Oudrille^ 
Et Ton 4pQU)( > ^ Ton frère ^ & fa fille » 
Qui chantaient tous des chanfons en refrein y 
Près d'un buffet garni de chambertin. 
Mon cher Cramer eft homme cjtii fe picjue 
De fe connaître en vin plus qu en mufiquc* 
Il entre ; il hoit^ il demeure furpris 
Tout eji buvant de voir de beaux lambris , 
Des meubles frais y tout Tair de la richefîe. 
Je crois y dit-il , non fans quelque allégrefic , 
Que la fortune eçifin vous a compris 
Au numéro de fes chers favoiis. 
1/an dix feptcent; deuxûx, ou je me trompe^ 
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Vous étiez loin d'étaler cette pompe ; 
Vous demeuriez dans le fond dun taudis; 
Vôtre gozier raclé par la piquette 
Pouffait des fons d une voix bien moins nette; 
Ppur Dieu montrez à mes fens ébaudis 
Par quel moyen vôtre fortune eft faite* 

Madame Oudrille en ces mots répliqua. 
La pauvreté long-temps nous fuffoqua » 
Quand la difcorde était dans la famille: 
J étais brouillée avec Monfieur Oudrille » 
Monfieur Oudrille avec tous fes parents 9 
Ma belle - fœur letait avec ma fille ; ^ 
Nous plaidions tous> nous mangions du pain bisJ 
Nôtre intérêt nous a tous réunis. 
Pour être en paix dans fon lit comme à table > 
Le premier point efl d'être raifonnable. 
Chacun cédant un peu de fon côté^ 
Dans la maifon met la profpérité. 

Cramer aimait cette faine doûrine. 
Dun trait de feu fon efprit s'illuminç; 
Il fe recueille , il fait fon pronoftic ; 
Boit y prend congé. Puis avife un Sindic 



1 



- DE GENiVE: " 55 

Qui difputait dans la place voifîne 
Avec De Luc , & Flaviére Ôc Cournois : 
Trois Confeillers & quatre bons Bourgeois, - 
Auprès de là criaient à pleine tête; 
Et fe niorguaicnt d'un air trèj- malhonnête»; 
Cramer leur dit» Madame Oudrille eft prête 
'A vous donner du meilleur Chàmbertin. 
Montez là - haut ; c'eft Farrêt du deftin. 
Ce jour pour vous doit être un jour de fête* 
On* court j on monte , & la dame redit 
pc point en point comment elle s y prit 
Pour radouber fa barque délabrée. 

Tout le Confeil entendit la leçon» 
Le peuple mçme écouta la raifon. 
Les jourç fereins de Saturne & de Rhée, 
Les tems heureux du beau règne d'Aftrée , 
Dès ce moment renaquirent pour eux. 
On rapella les danfes & les jeux. 
Qu'avait bannis Calvin l'impitoyable , 
Jeux protégea par un miniftre aimable. 
Jeux déteftés de yernet Fennuyeux. 
Celle .qu on dit de Jupiter la fille, 
Mère d amour & des plaifirs de paix J 
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Revint placer fon lit à Plainpalais. (g) 
Genève fut une grande famille. 
Et Ion jura que (i quelque brouillon , 
Mettait jamais le trouble àja maifony 
On Tenverraif divers Madame Oudrille; 

Le roux Roufîçau de fureur hebêtéj^ 
Avec fa gaupe errant à Favanturef 
S'enfuit de ragç , & fit vite un traité 
Contre la paix qu on venait dç conclurai 



(^ ) HaÎBpalaîs 9 promtiiiâe 
entre le Rhône & i'Arvv aux 
portes de la vtHc , coorerte de 
tTiailbns de plaifapce> de jar- 
dins 6c dVxceUcns potagers 
d'un très - grand raperc. Celait 
autrefois un marais infed > Pla^ 
fia Palus , du tems qD'il p*6tait 
queftion dans Genève que de 
la grâce prévenante accordée 
à Jacob & refafée à fon frère 
le fate felu ^ qu'on oe fiailait 
que des fupralapCâîres > des in- 
fralapfaires , des nraverfaliftcs , 
de la perception de Pieu dit- 



UttHlê de ÙL vi&ûn > dp fia-i 
fieun aniref TiSons \ de la nvuirf 
ducation fupérieure ; de rino- 

* tiiité df s bQonet crarres ^ dn 
quercllcf de Vigilantiui êc de 
Jérdme > & autres controy^r* 
les Ablimei extrêmeaieat né- 
cefliMrri à la ânté j ^ par lo 
moj^en defquelles on vit fort à 

I Taiiè , Sf. on Q^rie r^mtfpi^ 
fement Tes filles. 

jsra. On a fouveat d^nné À^ 
PlaÎQpalsMs de. tràs - agréabl^a 
rendez vous avec touiç la dig: 
créûon ^equift, " 



^^^fr 



EMLO-: 



{j^ 



( 6i ) 




JE donnerai le fixiéme chant dès que FAu- 
teur voudra bien m'en gratifier; car il 
^gratifie, & ne vend pas* quoiquen difeTex^ 
jcfuitc Patouillet dans un de fes Mandements 
contre tous les parlements du royaume > fous 
le nom de l'Archevêque d'Auch (*). J'eP- 
père qu'alors ma fortune fera faite» comme 
celle de l'Honime aux quarante 4cus, 



(*) J. F. De MomîUct Ar- 
îKh^vdqoe d'Adch ^ fîgnfii dans 
fon palais Archiépifcopal le 13 
Janvier 17^4 nu Libelle dîfia- 
- «latoire compofé par Patouillet 
éi conlbrs. Ce Libelle fut con- 
«lâmné à être brûlé par le boa- 
Ycatt , & l'Archevêque à dix 
ittille écus d'amahde. Il eft dit 
dans ce libelle (pag% 35.) 
s» Vos pères vous avaient apris 
3» à refpeâer les Jéfuites s c^t> 
ft. i% Y^^linÈ)^ compagnie vou$ 



avait pris dans (on Càtx dès 
vôtre enfance pour former 
Tos contts & vos eforits par 
le laie deiès inflradions. EUo 
cefTe d*être : on leur Ôte ca 
les Tetidant au fiècle le pa« 
trifDoine qu'ils y avaient Im^ 
ré> &c» 

Ceil-à*dire, que Patowllec 
[ voulait bouleverCèr la fimille des 

IPatouilletsen demandant à par^ 
t^er > & en ne fil comemaat 
pas df Ta pengoa. 



^2 EPILOGUE. 

; ' k quelqu^un fe foWâlife<âe çè1.:|flâîfeî^ 
4cics très - légères /ui^ ûn-JÊjjft }qul.envm^ 
de plus fortes : fi quelqu'un eft affez fot pour 
fe fâcher > l'auteur qui eft par fois goguenard , 
m'a promis de le fâcher un peu davantage 
dans le nouveau chant que nous efp^rons pu^ 
blier. 

A l'égard de Jean Jaqueâ y puirqu*il n'a jo^é 
dans tout ce tracas que le rôle dunecetvet^ 
le fort mal timbrée, puifqu'il s'eft faitchafler 
par- tout oîi il a pafu, puifque c'efl: un abfiirdè 
itaifohneur qui, ayant imprimé fous fon nom 
quelques petites fotifes contre Jéfus-Chrift, a 
îrnpririié'auffi dans le même Libelle que J^-^ 
fus-Chrift èji mort comme un ' Diei/i -puirqu'i! 



i PatûuîUet pourfaît humblo- 
ment dans fon pabis JV^rohié- 
pi(copal> (pag. 47.:) » Qoelte 
9% efbU ptttiTance qui a frapé 
w< ces coups tnoo» ï Ceft une 
yk* :puiCiDCC étxangèf« i. •. qui 
y> e(l allée bien aa delà des 
» limite^ de la.compécènce. 
; Ainô ^ Ccloti L' Archevêque 
d'Attch 9 U faut esfcom'munter 
tous les Paiements du ^oyfti- 
me, les RoisdeFrancpo d%C' 
fia|ne i de Naples , ' de Portu- 



gal i le Duc de Parme > &c^ 
iic. &c. 

» Ces Parlements > ajoute- t-il; 
** (P*g 4^) font les vrais cnnc- 
» mis des deii}( PuiflUnces , quji 
» mille fois abattus par leur coi|- 
» cert>u>u jours animés de.lg ra- 
i« ge U plus noire > toujours atr 
)> lentifsà nous nuire y nous oi),t 
» porté engnjç plus perdant 4^ 
» tous les coups. 

Amû Patoi^iilet fait- dire ,à 

MoiiùUet que les Fârlènf>cms 

fon^ 



Ë P ILÔ G Ù E. €i 

cR quelquefois calomniateur^ déclaré tel> 
& affiché teU par une déclaration publique 
des Plénipotentiaires de France, de Zurich 
& de Berne le zs*. Juillet it66 ; nous pen-t 
fons qu^il a fallu lui donner le fouet beaucoup 
plus fort qu'aux autres > 6c que Fauteur a très* 
bien fait de mohtrer le vice ôt la folié dans 
toute leur turpitude. .Nous l'exhortons à trai-i 
ter ainfî les4)roiiiUons & les* ingrats, & à 
ccrafer lesferpentsdc la Littérature, delà mê- 
me main dont il a élevé des trophées à Henri 
IV. , à LoUÏs XV. & à la vérité dans tous fesi 
ouvrages. Nous avons befoin d'un vengeur. 
II eff jufte que celui qui a vécu- avec la petite 
fille de -Corneille , exterminé les defcehdants 

. } 

font des (ëdîtîeux qui ont nui | n'était pas (brti de Ces terres 
à A)il»lei9*Cvéqaes en 'fes défa^ { depuis quinze ans. Il eft aifeX' 
fam^-dès JéTuites. I bien iadmt pocir appetler Mer-' 

cénairetin homme qui idads ce- 
tompis là même arsut prêté gé* 
néreafement aa neveu de J.P. 
MorittUec une (ommê xonddé* 



Patouilleé «'avife^de' jpafîer 



. N^tre^icnbécile Montiflet 
J)évint.ain(i le perroquet 

D^ nôtre (avant Patoaillet i^wiinuci «uo iviuiuc - wuuuc* 
Mfûs ou rab^iîi fon caqae<^ [ râWrcTbôrvdTter^^^^ 



I Montillec d'Auch eft aflezmat 



depoëfié dans fon Mandement , 1 avifé pour figner cette iftiper- 
il traite (pag. it.) de vàga- l tinence. J'étais auprès de cet 
Wnd tiir OlBEciç/ du Rpi ^ui 1 Officier du l^i^i quand au bout 



64 E P I L O G U E; 

àcs Claveret? des Scuderi fie des d'Aobign^ 
Les loix ne peuvent pas punir un calomi^ 
liîateur littéraire y encor moins un ck^thn 
tan déclamateur qui (e contredit à cha^r 
que page; un romancier qjui croit éclipfer 
Téiecnaque en élevant un jeune Seigneur 
pour en Êiire im menuifier^ êc qui croit iur^f- 
pafler. madame de Lafayette en faifant don^r 
ner des haifers acres par une Suiflefle à ua 
précepteur Suiiïê. 

Il n y à pas moyen de condamner à Ta- 
mande honorable ceux: qui ayant devant les 
yeux les grand modèles du Siècle de Louis 
XIV. défigurent la langue Françaiie par un 
ôile barbare > eu empoulé > ou entortillé ^ 

ceux 



ic trois ans la méce de l'Arche- 
vêque J/F. MomUleteavoya fon 
Vgent avec les îqtéf it^ au créan- 
cier qui ks ietu au t^e^ du ^t- 
trur. 

Si i'aTats été ^ la f>lace 4e 
l/Archef (<^ J^ F. Monciilet 
î^uvats ' écrit au bitnËitâeur.de 



M fuis ffYt: knUfHe qtù ne Jiiis. 

fas ce que cefi qfê'un Mmàe* 
ment , O* qui m'en fuis rsportS 
à ce- wiférable Patouiliéèy «W, 
ou bien ^ Monjkur y fdrdéntxs: 
à ma h^lifé > fi^ne fanant mi 
U¥è> nè-écriré, j'ai f^étéfh^m 
npm à cçifoliffon (j^ P^touilleu 



moan^YeHyManfieuri je vous (Ou enfin quelque chofe daoç 
demande très- humblement, far don I ce goû; d'honnêteté âc 
d*avoir figni le J^ihejlj de Fa- 1 :e. Mais en. Yoilà ^iT 
Ufi^iUf i &c, qîxbïçti iMottJieur, | Monujilei & FatoaUleCs 



ÎE P I L O G U E. €$ 

ceux qui .parlent poétiquement d» phy^f 
fiquc ; ceux qui dans le5 chofes les plus corn-- 
fl^unes prodiguent le^ expreflîons les plus vio- 
lente»; ceux qui ayant fait ronfler au théatro 
des vers qu on ne peut lire , ne manquent pa$ 
de ^aire dire dans les Journaux qu'ils font 
fupéricurs à Tinimitable Rucine ; ceux qui fc 
croyent des Tite*Live pour avoir copié deg 
dates ; ceux qui écrivent Thiftoire avec le ftr- 
le familier de la convcrfation y ou qui font 
des phrafes au lieu de nous aprendre des faits ; 
èeux qui inconnus au barraù publient les re- 
cueils dé leurs plaidoyers inconnus au pu- 
blic ; ceux qui foutiennent une Caufe rerpec- 
table par d'abfurdes arguments > & qui ont la 
Jbêtife de raporter les objections les plus acca- 
blantes pour y faire les réponfcs les plus frivo^ 
les & les plus fottes. Ceux qui trafiquent de la 
Jouange & de la fatyre comme on vend deé 
r merceries dans une bouticjue, & qui jugent 
infolemment de tout ce qui eft aprouvé fana 
avoir jamais pu rien produire de fuporta- 
ble f ceux qui . • . . . • • On aurait plutôt 



V' 



Je E P I L O G U E: 

coflîptë les dettes de FAnglcterre que le nom- 
bre de ces excréments du Parnafie, 

Nous avons donc befoin qjj^l s'élève enr3 
J>arnii nous un homme qui fâche détruire 
cette vermine, qui encourage le bon goût 
i& qui ^profcrive le mauvais; qui puifle dor- 
ner le précepte & Fexemple. Mais où le 
trouver ? qui fera affeZ éclairé & affez cou- 
rageux ? Ah ! fi Monfieur T Abbé d'Oli- 

vet , notre cher compatriote , pouvait pren- 



X^) Nous commençons pour- 
tant à efpérer que Nonotte fe 
décraflèra. Ua Magidrat de 
jiotre ville le trouva ces jours 
paiTéfi danfant en vefte èc en 
culotte déchirée avec deux fil- 
les de quinze an». Le voilà 
dans le bon chemin. On a ré- 
primandé les deux filles > elles 
onc répondu qu'elles lavaient 
^s pour un fînge. A l'égard 
^e Patouillet > il n'y a rien à 
efpérer de lui \ le maraut a pris 
fbn pli. £|ï qualité de Franc- 



Comtoîs^ je ne cherche pii 
les expreffions délicates quand 
j'ai trouvé les Traycs, Le mot 
propre eft quelquefois nécefTaiv 
re y quoique la méupbore ait 
fes agrémens. 

On m'a patlé aiiffi d'un ex- 
jéfuite nommé Proft impliqué 
dans la fainte banqueroute àt 
frère la Valette ( J ) lequel 
Proft eft retiré à Dole foUs le 

i* nom de Rotalier ^ il a dé^a fait 
Ton marché avec tous 1er épi- 
ciers de la Province > pour leoar 
veir- 



( 4 ) Gif ne Jatt pas de quelle 
banqueroute f^rle ici Mr. C. 
Av9eat de Bezançon > tLuteur de 
eette Epilogue j car le Révérend 
fèr$ JLm^ Valetu^ on frère L0 



Valette ( comme on voudra ) d 
fait deux Banqueroutes ad ir«« 
jorem Dei gloriam # /'une à 
la Guadeloupe oa GusdalêUj^e^ 
Vautre à Londres» 



EPILOGUE; 



€1 



îirc cette peine ! mais il eft trop vieux , ôG 
l'ex- jéfuite Nonotte (*) infe£le impunément 
notre Franche - Comte. 

Fait à Bezançon le Z5. Mars 17^8- 



ircnire Ces remarques fur Jle 
^oatificai de Grégoire VII. de 
3ean XII , d'Alexandre VI , 
fur l'uleère malin dont Léon X. 
fut atuqué dans le Périnée > 
fur la liberté d'indiference , 
i'Optimilf^e > Zaïre , Tancrè- 
die ^ Nanin^ y Mérope f le fiè- 
#le de Louis XIV. 6c la Prin- 
tu^e de Babilone. Nous pou- 
fons joindre firèrc Froft dit 
Kotalier à frère Nonotte ^ & à 
6ére FaccuUlet^ ^uand nous 



ferons de loîfîr i & que nouî» 
aurons cnric de rire. Ce n'e(^ 
pas que nous négligions Cogé 
ÔC Lareher , & Guyon , 6c let 
grands hommes attachés à 1» 
Icdle des Conrulfionnaires ^ de 
qui les écrits donnent des con- 
vulfions. Nous fomroes jultcs, 
nous n^'avon» acception de per- 
fonnc. 



Bof) afinuj vêfuaty nuïh 
dijcYitn,nt habemus. 



FIN. 



^ 




errata: 



( '^ ^ 



ERRA Ta. 

Tag^ a?, ligne 4. font cours , lifex fon cours. 
^ âge 40. ligne i^^dévifàicnty ///ifz devifaient, 
ïdem ligne 3. aveuglement. H/ex aveuglémentv 
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